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Il est bien évident que 1 1orgo.nisation de avec l'intense mouvement 
de départ et surtout cl' immigration que nous noterons tout au long de notre ex·­
posé, ne sufÎit plus à encadrer 1 1habitant, on admcttant·qu!ello y soit jamais 
arrivée. L1un des buts de notre étude sera de montrer "l'o.tomisation" des cel­
lules sociqlcs à l'intérieur dô la ville, les liens étroits qui rattachcr.t los 
habitants à d 1autros contres d'intérêt, géographiquement et ethniquement très 
dispersés. Un seccnd axe nous [!Jilénora à constater une Îusion relative, toujours 
en cours, malgré les différences ethniques, et d'un milieu social 
et urbain propre à une petite ville. cl. 1 une c.dBi!l.istration "inten­
sive" (état civil, réglements de voirie, autorisations a.c construire:i m8.nifos­
tations proprement urbaines telles quo matchs dominicn.ux, fêtes do "sous-pré­
fecture") favorise et rend nécessaire dans un délai très rapproché un contrôle 
tohü de la vie municipale po.r dos insti·ï-;utions modernes : services complots 
d'une mairie, conseil ml''.nicipal, et bientôt maire Ainsi se crée un noyau­
conscient do l'intérêt général, et peut se développer un esprit c:ivique au n.i_.:. 
veau de la ville qui atteindra peu à pou des couches plus larges do la populo­
tion. 

La conèition majouro est ovid0m.4ont une plus sGine remplace­
ment du rôle numérique, permettant toutes les injusticcs 1 par un rôle nomin2.tif 
soigneusement contrôlé p2.r la mo.irie, au cours d'un recensement permanent (au 
moins pour los cinq années à venir) dont les bases ont été jetées lors du recen­
sement QG 1956. Collecte dos inpôts effectuée par un percepteur de 
près l'agent spécial et surtout la Domicilio..tion effective, réali­
sée en particulier par la num6rotation d€s maisons, un étroit contrôle des au­
torjsations de construiTe et une application stricte du plan (une 
étude détaillée par quartier mettrait en lumière le désordre qui règne ce 
domaine)s 

1rout ceci p8ut être effectué dans les prochaines années; le rendement fiscal on 
serait considérablement augmenté en même temps qu 1assaini. Les répercussions 
psychologiques et sociales seraient très importantes, d2.ns cette ville jeune et 
ncuv.o, on voie do sur un modèle original, et peut-âtre plus authenti­
que, moins brutalement aux structures sociales de la côte du Benin 
que le modèle dos grandes métropoles des territoires voisinso 

Mais, quoiqu'il en soit, bien dos habitants sont encore instables, beaucoup ne 
sont pas proprement paliméons, voire citadins. D'autre part, la municipQlité -
n 1a pas et ni aura pas do sitôt, los moyens d 1oncadror··(psychologiquemcnt et 
tériellemcnt) toute la populo.tian. C'est là que la chefferie do t;:,rpc tre.di tion-­
nel encore un rôle à tenir. 

Cela est évident pour le Zongo Haoussa par qui et contrôle 
cffoctivomont certains groupes ethniques bien déterminés et pou disposés à se 
f o!ldrc dans la ville. Il faua.rai t être prudent d'.:l.ns cc co..s, on le.issant cos 
prérog'.).tivcs actuelles au·chcf; raais pe.r le jeu des élections municipales; po.r -
le contrôle effectif de l'urbani.Gmo et de la voirie, 0n devrait intégrer cc Zen-­
go o:_-:x: no"'..lvelles structures sans perdre le bénéfice d •une institution qui a f2.i t 
ses -;:>reuves 1 et q11i peut jouer encore un gre..::id rôle notOJ:nillont en recueillant 
des éléments ethniques pou 2.ssimilables (Cotocolis et Nigériens musulmans). 
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Pour les t:..utres chcff eries de q_11:-..rtior, elles doi vo:it retrouver le r8lc q_ui 
est en pr:i .. ncipe le leur : la lie...~ .:;on entre 1 1 administration et les habitants; 
mais pour cela, il faut les rc11cttrc à leur place : c'est-à-dire subordonnées 
au conseil municipal" 

En fait 7 à Pn.li.mé, tous les éléments sont fnvorablos à cette subordination; 
jamais les chc:s do qu~rt}or n 1ont collecté 1 1 impôt, ni procédé à des conci­
liations judiciaires, COffiI!lü ils on avc..ic:nt théoriquement le èroit., Jamais ils 
n'ont été los représentants d 1unc collectivité ethnique. Il faut éviter que 
è~ns l'esprit nos intéressés comme dos habitants, ils ne prennent ses attri­
butso Pour cela, los mettre officiellement au sorvico do la municipalité, avec 
rémunérations et sanctions possibles do sa part~ Concilier ceci avcc·1tavis et 
l'approbc..tion du conseil "coutumier" et du chef de 12. ville, t:'..nt qu 1il en 
restera l'ombre (ils sc~ont sans doute absorbés ou s'intégreront d'eux-mômes 
dans le conseil municipal, dont ils devinent l'importance). 

Ces chefs sont encore noccss~iros, le. ~unicinalité n 1 ny~nt E~C les moyens de 
se payer si.ûf~_sammunt de f onctiorumiros, et bon nombre d 1 h::i,bi ta.nts étc..nt en­
core habi tu3s à ln. notion do guc..rtior. lfais il f 2.ut que très vite, les lut­
tes politiques, les querelles persoru1cllcs se règlent ~niv~_n.u de la mairie, 
car autrement on se retrouvera devant le spectacle d 1une ville fractionnée, 
mal on contact avec son administration, mal connue Œ1clle, et livrée à une 
anarchie qui en fait 'la proie rêvée do toutes les organisc..tions "paro.llèlos", 
notamment politiques : lorsque lo quartier a une certuine existence ~utonomc, 
que la surveillance de l'administration est loin et déformée par dos intermé­
diaires douteux et couteux à la population, son noyautage et son encadrement 
dévicnnent d'autant plus faciles quo los habitants se sentent peu soutenus par 
l'ncùninistration et qu'ils rejett~nt sur elle les insuffisnnccs et los injus­
tices des org.:'..nes intermédiaires, fussont-ils "coutumiors"o 

VI - TRAITS P.L\.RTICUL:C~RS DES STRU·~TURES FAMILJ.ALES 

La structure du village, composé de quartiers compr0nant chacu..'11 deux ou trois 
familles étendues ne se :retrouve à Po.limé que pour 7 à 8 % do la populationo 
Cc sont donc des unités sociales et économiques d'un typo nouveau qui forment 
la ville, rn6mc parmi les immigrants les plus anciens, haoussas ctanlons; elles 
sont constituées essentiellement du chef do famille, do sa ou de ses fcmmGS 1 

de ses enfants non mariés de·prochcs parents qui vivent chez lui (femmes 
âgées, soeurs non mariées), d'enfants confiés à sa charge. Autour de cc noyau 
gravitcj pour les riches, une clientèle plus ou ~oins nombrcu~e. 

1 - Situation do ln. f~~ (1) 

La femme n'en~~E~S dans la famill~~du mari. Cela se traduit ici par un ph8-
nomène intéresse.nt~ accentué par l'indépendance économique des f cmmes; il est 
îréqu8nt; surtout pour les jeunes, ne~bres d 1unc fo.mille installée de longue 
date, gu'il n 1y ait pas cohabitation du mari et de ses épouses, celles-ci res­
tant chez leur père, ou vi va.nt dans une maison dont c ll·es ont hérité, avec 
leurs frères. On trouve à cc fo..it en outre deux causes : les difficultés de 

(1) Voir infra, p. 67, le rôle économique des femmes. 
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logement, la case du ménago·nc pouvn.nt so construire aussi aisément qu'en 
brousse, et 1 1institution d 1un rao..riage on plusieurs tomps, qu'il faudrait 
analyser de plus près. 

Les cas de monogamie systémD..tique, duo à des conceptions religieuses ou mora­
les, sont trèn rares; tout au plus peut-·on compter une vingtaine a_o mér~ages 
moii.ogn.mes dans la ville, en y co:1prenant le vcrsonnel; dos missi"on;73. Proportion­
nellement, ces ces sont plus fréquents que dans la broussee Mais par contre, 
la monogamie de fait est moins répn.nd~~ dans la ville que dans les villages. 
D'autre part, le nombre do célibataires apparaît plus élevé à Palimé, du fait 
que beaucoup de jeunes gens, sortis du milieu familial ne se sentent pa3 pous­
sés au mariage par leurs po.rcnts; les veufs ou divorcés, pour la m6mc raison, 
ne reprennent pas rapidement une épouse. 

r,•instabilité conjugale pre~d des proportions effrayantes en'brousse, où d'un 
recensement à 1 1 autre (3 à 4 ~-ns) un bon quart des ménages d 1 adultes jeunes a 
connu divorces et romaricgos. La 'Si ·t-..rn.tion n 1 est pas meilleure en ville" mais 
prend un aspect 1L~ peu différent : l'indépendance économique den femmes, lD.. 
fréquente non-cohab~tation font QUO souvent le ménage perd toute raison d'être, 
toute unité économique ou sociQlo, alors que dc.ns le villGgc, il y a encore un 
certain nombre de rè3"les et de tro..vc.ux communs entre los époux. D1autre part, 
la suppression d'une partie des coutumes du mariage, concevables uniquement 
do..n~ le villc..ge à qti_elques fDLrillcs étendues, rend scuvcnt èliffici'lc pour les· 
intéressés eux-mêmes lu limite entre le maringe et le concubinage : nombreuses 
au cours du recensement ont été los contcstntions entre hommes rofusnnt de dé­
clarer CO!IlL:C érouscs des f C!".:nes ci.li p:-:-é èendircnt 1 1 être, et celles-ci, entre 
f elJillcs refusant do se le.issc:D rocœ:~scr o.vec leur "mari 11 et celui-ci o 

Le phénomène do l'exogn.mio, général dans la reg:i.on, se trouve favorisé en vil­
le du fo..i t q_~lc les immigr::.nts masculins ne trouvent que rarement dos femmes 
originaires du même pays q~lcux. Il semble quo pour l'ensemble de la populo..tion 
do rc'.J.cc éwéc ou app._i,rentéc, los rimriagos interruciaux soient devenus normc.u.-x:, -
à la différence do cc qui se po..s~e en brousse (interraci~ux, c'est-·à-dire, en­
tre anlon, mina, éwé ouatchi, sud dn.homéen et akpossos); on brousse, l'exogamie 
dépasse rarement le cc.dre du c~nt)n~ 

Dans do nombreux cas, ceci contribue à QCcentuer l'instabilité du ménage. 

Cependant, à côté dos causes Q'éclo.tcrecnt dtun systèm2 matrimonial conçu pour­
un cn.d.re sociD..l différent, le villc.ge à familles étendues, se ra2.nifcstcmt, vi­
goureuses, de nouvelles formes donnant une coliésion nouvelle au ménage : le èé·­
sir dans ccrt~ins cas d'adopter les cérémonies chrétiennes du mc.ri~ge; si cela 
nlcmpêche p3~, le plus souvent ln polyg~mie, la première femme épousée religieu­
sement, · scmlJlo entretenir D..voc · 1e ma.ri. dos rapports particuliers : il est très 
ra~o qu'intervienne un divorce, les époux vivent beaucoup ~lus en com..~un~uté 
11 LConomique", ·sinon· sur le plu.n personnelo Parallèlement, la mentnli té du mari 
se transfo1-!ne : à 1 1 amende sexuelle et à lé1 répudiation co"C.tumièrc, en ca.s -
d 1ndultèro, remèdes a posteriori, ·succèdent peu à pou une vérito.ble réprobn- -
tian morale, et socio..le, ninsi qu•u.n certain :ri::-'"-bre do 11 convenunccs" bourgeoi­
ses qui sauvegardent plus sûromcmt la stubili té du mariage que 103 sa::.;.ctions 
coutumières; d'autre part, et ceci surtout pour ln cl~sse aisoo, los familles 
des deux conjoints surveillent ceux-ci do plus près, dans ln cr~inte dlun scnn­
dalc o D·Jrnicr. trait, propre à la. m6me classe aisée, le mari et ses f œnraes ont ·­
de plus on plus tendc'.J.nco à vivre ensemble dnns la même maison, ou séparés, mais 
do..ns dos maisons familiales, appartenant en général au ménage. 
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A ces conceptions ml!.trimonialcs nouvelles, d 1un style "bourgeoisie du XIX 0 siè­
cle", et qui l!. vrai dire n'atteignent p~s encore le fond do ]l!. po:pull!.tion, il 
faut apporter les réserves suivQntos; elles ne gênent gtière la polygo.rnio, qui 
s'en accomodc, et surtout le concubinage qui reste admis par tous, sauf excep­
tions. L'influence àos j euncs gens revenus de France, la répugnance de plus en 
plus vive des jcun0s filles évoluées n'ont pas encore marqué lQ société qui 
constitue GG petit centre urb~in. 

Femmes épousées coutt~tlièrcmont et Côncubinagc font subsister d~s une large me­
sure l'instabilité matrimoniale à l'intérieur même de cette cl~ssc uiséc? 

2 - Lu situ~tion des enfants 

La situation des enfants subit plus fortement encore 1 1ompreinto des ~ncicnnes 
conceptions traditionnelles, mnis vidées elles aussi de leur sens primitif. Jus­
qu'à cinq ou six ans pour les gnrçons, plus tard pour les filles, los cnfc..nts 
sont confiés à leur i:::èro, à charge pour leur père do lui fournir dlc..ide mat6-
riellc nécessaire, fixée par un cort~in norabro de règles ou pc..r entente, duns 
le cas des familles bourgeoises. Do..ns le système traditionnel, los enfants sont 
ensuite confiés à des oncles; en fQit, duns les villages, ils restent souvent 
auprès de leurs parente~ A Palimé, l~ présence des écoles contribue à en main­
tenir un bon nombre chez leurs parents, not~mmont p~rmi les couches los plus 
pauvres de la populo.tiono M~is en fuit, à partir de dix ans pour les filles, 
de treize ou quatorze uns pour les ~.rçons, los onfants sont envoyés hors de la 
ville apprendre un métier, ou si!:lplcmônt vivre chez des oncles ou des tantes, 
résidant d 1aillcurs en général dans d'autres villes (de zone britannique sou­
vent). 

Lorsqu'ils reviennent, plus t~rd, ils rotournent volontiers chez leur père, qui 
n 1hésite pas à les "soutenir", selon lo.'formulc consaërée. Mais il est rare que 
cc père les garde auprès de lui (pour l'apprentissage par exemple) entre quinze 
et vingt ans. 

Cependant, pour la classe ~iséc souvent, il f~ut signuler quo le'père conserve 
de plus en plus la charge matérielle de ses enfants, mê~e lors~u•ils ne vivent 
pas chez lui. 

A ces s·urvivancos du système de lô. fc.milio étendue, s'ajoute également, lors 
do la mort du père, uno période d'indivision de l'héritage, qui rappelle beau­
coup lu propriété familiale, coutumière en brousse. Ceci se produit même dans 
le cas de terrains soumis à un régine de propriété absolun~nt individuel. 

Duns ce système 9 ie parent aùquel l'erûnnt est confié doit assurer son éduca­
tion, et, en principe son entretien matériel. En contrepartie, 1 1 enfa~t est 
tenu do servir !'oncle ou le nousin chez lequel il vit. Il y QVait là une i~s­
ti tution analogiJ.e à celle· du ~p2.ge au :r:Ioyen Age; on pourrait égc.ler:iont y cher­
cher une forme tr~ditionnello pc:.rticulière de l'esclavage de case. 

Cette institution s 1 est évidemment c.daptée au phénomène urbain, et y a pris un 
développement considérable. Le niveQu de vie généralement supérieur du citadin, 
la multiplicité de ses o.ctivités, l'ont désigné.tout naturellement pour recueil­
lir les erifo.nts de sa faoillc restée ~u village, Bien plus, il est très fré­
quont que ce citadin se charge dlenfn.nts qui lui sont absolument étrangers, et 
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dont il ignore souvent le non co~plet et le lieu de naissance, ou bien encor2~ 
lorsqu t il s 1 agit de "bourgeois", il doit accueillir et entretenir les j eu..Yles 
frères, cousins de sa femme. Quelle que soit 1 1 origine de ces enfants, ils 
sont de véritables serviteurs non rémunérés, et dépendent totalement de leur 
patron jusque vers dix huit ans. 

Les jeunes célibataires eux-m@mes à Palimé en ont souvent déclaré un ou deux. 
On peut estimer qulils fournissent près du tiers de la population entre cinq 
et quinze ans. Le système fonctionne également pour les femmes, qui ont sou­
vent des "servantes 11 o 

Sauf' parfois pour les fillettes, ·tous ces enfants, font effectivewent leur édu­
cati~n auprès de leur patron, qu'ils aillent à l'école, ou qulils soient en 
apprentissage., 

Ce système, à quelques innovations près (le fait notamment pour les artisans, 
d'avoir des enfants étrangers) est un exemple frappant du transfert d 1unè ins­
titution coutumière à un miliéu social nouveau, et de la vie nouvelle qu'elle 
en a retirée, alors qu'elle stétein-t en brouese. Les familles bourgeoises les 
plus anciennes 1 1 e~ploient toujours, et tel instituteur, tel gros commerçant -
vont toujours rendre ponctuellement visite à leur ancien patron, pauvre et i~­
léttré. Parmi elles, on peut affirmer que personne n 1a échappé à ce sys~ème : 
pas plus le médecin réceoment installé que 1 1un des personnages politiques de 
premier plan de la capitale. 

Ce développement, bien antérieur à la naiseance de Palimé, puisqu'il s 1est 
produit tout d'abord sur la côte,·a donné lieu à une forme nouvelle·de rapports 
sociaux, 

3 - Un nouveau type de famille étendue 

Il se crée en effet entre anciens "boys" et anciens "patrons", parfois entre 
"patronsn et famille des enfants 7 des rapports tout à fait analogues·à ceux des 
affranchis et de leurs maîtres dans l'antiquité romaine. Hême lorsqu'il a bril­
l~mment réu3si, l'ex-serviteur entretien~ des relations toujours défé~entes en­
vers son patron·; celui-ci peµt exiger de lui de menus services; en échange, le 
patron le 11 soutiend:r:a11 si besoin est o 

A Palimé,, la plupart deS" familles aisées voient ainsi graviter autour· d 1elles 
une "clientèle" plus ou moins importante·, composée de serviteurs ou d ! o.ppren­
tia libérés et de leurs families~ lorsqu'ils· sont étrangers ou membres d 1une 
branche. mineure de la famille QU patron. 

On ne trouve pas cependant ici le cas presque toujours signalé pour les gros· 
centres urba.:.ns industrialisés ou comrnerciamt 1 1 existence ·a.t ù.Il certain nom­
bre d 1oisifs venant.de partager le salaire dtun parent ou d'un compatriote. 
La. "clientèle 11 que nous venonÉ de décrire a·une signification sociale très d:t..f~­
férf'.'Ilte. Il fq.ut y voir, pour Palimé en tout cas, et sans doute pour lee: autres 
petites villes du pays éwé, la réponse au déracinement social consécutif au dé.­
part du village : au système communautaire de la famille étendue et du quart~er 
succède un système fondé sur une hiérarchie sociale nouvelle. ayant comme pivo·t 
la famille citadine ais0e. Ceci est vrai des très anéiennes familles ·à patro- -
nyrn'3 portugais COillI!l8 . des farnilles plus récentes, issues de commis di ai:.Jlinictra.-
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tion ou d 1artisans, originaires de la région même. Cette hiérarchie sociale 
n'est d'ailleurs pas îorcément fondée sur une base ethnique : les Dahoméens 
et les Cabrais notamment s 1y intègrent de plus en plus. 

Cette structure sociale nt apparaît pas, bien entendu, dans le recensement.· La 
langue ne semble pas avoir inventé de terme particulier pour en faire état. 
Cependant elle explique bien des co~portements que les structures tradition­
nelles ne justifient pas, Par exemple, les termes de respect employés autre­
fois à l'égard du chef de famille dans le village 1 ou du notable ("apetoh") 
sont reportés sur le patron; los jours de fête, on a 1 1occasion de certaines 
cérémonies, on se rendra chez lui, quand autrefois on se rendait chez le chef 
de q~artier ou le chef de village. 

4 - Leo isolés 

Dernier élément constituant la cellule familiale à Palimé : il s'agit surtout 
de vieilles femmes, de soeurs ou de cousines, qui rejoigent leur fa.mille dl o­
rigine après veuvage ou divorce : elles amènent parfois leurs jeunes enfants 
et leurs propres servantes, et elles restent en règle générale économiquement 
indépendantes du parent qui les h0bergc. Cc système est traditionnel.· Mais 
assez nombreuses (plus de 80) sont les femmes absolument indépendantes, qui 
se sont fait recenser à part; nous ne comprenons pas dans cette catégorie les 
prostituées. Ces femmes sont veuves, divorcées ou simplement séparées de leur 
mari; dans ce dernier cas, le plus souvent elles assurent la surveillance et 
la gestion des intérêts du ménage dans la ville, tandis que le ~ari est parti 
dans une autre région, emmenant une ou plusieurs autres femmos.· Ces femmes 
seules vivent avec des enfants des serviteurs et des approntis : elles repré­
sentent donc véritablement une fraction homogène de la famille-ménage telle 
qu'elle a été définie plus haut. 

En sens inverse, et surtout dans· la classe aisée des artisans anlon et minas, 
des commerçants et des commis~ on remarque que presque toujours une partie de 
la famille réside, sous la responsabilité·d•une ou plusieurs épouses, à Anécho, 
Loma, ou dans des villes du Ghâna ou de l'ancien Togo Britaru.~que. 

Pour les je~c.s _gcm.s, en revanche, il est plus rare qu'en dessous de dix-huit 
ans ils restent isolés en ville, s~ns patron: on ne compte guèr0 qu'une trentai­
ne de jeunes apprentis ou écoliers dans ce cas, et il s'agit d'orie;inaires de 
villages proches, et qui y retournent fréquemment "faire des· provisions" 1 se­
lon leur formul.e. 

- En résumé nous sommes en présence d'un système remarquablement adapté du 
système coutumier et villageois~ dont il a conservé des institutions tout en 
les tran3formant : par exemple, la notion du chef de famille, de conseil de 
famille 1 pour les·périodes de succession notamment; m~is cette fmnille a por­
du l'ampleur et l'importance qu'elle avait dans le village, pour se limiter 
de plus en plus au ménage, à ses descendants directs et à quelques collatéraux. 
D1autTe part, ce nouveau type de cellule sociale a été conçu pour encadrer so­
lidement l'individu ot assurer son édt:cation d'une manière plus adaptée au_-x: 
exigences économiques et professionnelles modernes. 
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Mais le fondeCTent moral ou spirituel d 1unc telle communauté est encore très 
mal assuré. Les habitudes ancestrales de communautés plus larges, les exi­
gences de la vie urbaine g@nont 1 1apparition de valeurs fD..i~ilialus adaptées 
aux nouvelles structures; un fait significatif le dérr:ontre très concrètement? 
dans la vie de tous les jours i sauf parmi les plus riches et les plus évo-· 
lués, les repas sont souvent pris au dehors de la maison chez des 11revendeu..:.. 
ses 11 • Ceci tend à accentuer lê. séparation de fait entre l'homme et la femme, 
entre les parents et leurs enfants. 

VII - HABITAT ET RBGHWi DE PROPRIETE 

Pour être complet, il fauch~ait donner une étude détaillée des habitations à 
usage locatif, uniquement conçues dans ce but, et qui con tri bucnt certaine­
ment beaucoup à tronsformcr l~ mentalité du citadin, l'habitation devenant 
dans son esprit quelque chosc'dc très différent de la maison du village. Elle 
a pour premiè:re i:onséquencc dtàcccntuer les différences sociales un.i.quement 
fondées sur la r~·chcsse s il nly a aucune commune mesure entre le jeune ma­
noeuvre célibat~i~e loua.nt une pièce de 3 m. ·sur 4 dans une case en terre de 
barre sous pe.illoto pour 200 lit., par moïs, "11appartement11 composé de deux 
pièces précédées d 1unc vérenda loué pour 1.000 Fr. à 2.000 dans de véritables 
immeubles à appartenents (en comprenant une vingtaine) par le commis JU le 
commerçant moyen, et enfin les mais0ns à étages ~vec dépendances, construites 
en ciment, et qu 1occupent à raison de 15 à 20.000 Fr. par mois les commis et 
les commerçants les p~us riches (une vingtaine à Palimé). 

De même, nombre1:1X sont los artisans qui doivent louer un atelier •. 

On peut estimer aux quat~c cinquièmes au moins des chefs de famille les per~ 
sonnes qui vivent dans dea he..bitations louées (le zongo et les familles ori­
ginQires n 1étant pas com~~iscs dans ce calcul). 

En ce qui concerne 1 1état Œe la propriété, il ne nous est pas possible de 
fournir des renseignements détail;~: 3" Notons seulement que 226 terrains sont· 
immatriculés à l'intérieur du périmètre urbain, et que 30 personnes en possè~ 
dent plusieurs. Il existe en outre 572 terrains non immatriculés, se rép2.r­
tissant par moitié entre un régime de propriété familiale (indiv~sion cntre­
plusicurs héritiers) et un r2gime de propriété individuellee 312 de ces ter­
rains ·ne sont pas ~ccupés par leurs propriétaires, mais par des locataires. 
Remarquo~s égalcmc:d quo, surtout à la périphérie, il subsiste· un régime po..r­
ticulicr : le propriétaire ~utorisant un tiers à construire (uniquement en 
terro de barre) sur son torr~in n'est pas propriétaire do la construction; 
mai;-; ce systË\:Jc ana:.:)g..ie à l'origine au système de cession de terrain en 
brousse, évolue puisque oaintenQnt presque tous les terrains nus sont loués 
do 50 à 100 Fr. le mètre carré 0 
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C H A P I T R E II 

QUELQUES :CŒ: =81TTS DK :CGRJ~EIQ,UES 

Le recensene:1t a dor:né mie polmlation cle 8 .300 à 8 .500 habi ta:1ts à P2.li:1é, con­
tre 4.001 en 15520 L 1 étu~e suivaate ::)Ürte sur ï.000 habitants, il y IJ2.:ï.1que le 
qv.artier Atakpamékondji dans sa totalité (700 habitants), les e:r:fants nés en 
1956 et dans chaque qt•artier environ 5 5; de la population, par11i les plus t<:>.r­
dive~ent re~ensés. Ce nillier de na~~~a~ts ne modifierait pas sensible~ent les 
données de 1 1étude. 

Le priJ.1cipal défaut de cette étude de la situation démographique e·st 1 r L::préci­
sion pour tout ce qui touche les i:l:-:igra~1ts récents : dans bien cles ce.s, ceu.x-ci 
Œlt dé cla:cé se trm.'_ver à Pali11:é de:::nüs c1_e11x ou trois ans seu:!.e:1e:1t, alo::"s qu 1 en 
fait ils y avaie:1t c1.éjà vécu n:t."Lp2.r2.vç,:1t, et ï1 1avaient quitt8 la ville que l)OUI' 

quelques 8ois ou ~uelques années. Cet-Ce réserve faite, il reste certain- que le 
trait le iüus frappant est la i~~obili té des citadins. 

Deux tableaux vont servir de base, et pcrnettent d'avoir une idée assez rwtte, 
de la part respective de llinuigr:J.tim1, èes ca:Jpagnes ou d'autres villes, et de 
la population ayant fait souche; de la vitalité et de l'évolution de 1 1ensenble 
de cette population. 

I) La P:rnL J:DE des AGES 

Deux traits se dégacent i:-miédiate:"le:1t 

1) Sa base est extrêmeuent large : il y a à peu près trois fois :üus d r enfants 
de 1 à 5 ans que d 1 adultes de 30 à 35 ans. I.'.lais entre la rremiè1"e couche q\.,:in­
qt,_en..viale et celle è.es adultes de 30 à 35 o.ns, il se produit un cert2..in i~o:-.:1.n·e 

d 1ecciè.ents que nous allons analyser. 

2) 1 1équilibre entre les sexes ~ il l~'Y a que trois accidents notables. Deux 
qui se produisent juste:::ier!t clans la ~xSriode où l 'évol..__,_tion de la IJ~.rra.."nide est 
irrégi..1 1:!.è!'e; le dernier fait sL~::_Jlcr.:eEt ressortir qu 1 il y a -;_ü :.:s de vieillards 
q_'.le de vieilles : poLIT 195 ho!:rrJ.es è..e 55 à 75 ans, ncüs avons 145 fer!l;":les 1c :-1é::1e 
âgeu Lu total, en face d'une popul2.tion :·msculine cle 3 .512, nous avons une ~Jo­

pulation f~minine de 3.493. 
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A - .AlTALYSE de la PYEAf.IIDE. 

- Il n'y a pas grand chose à dire cle la pyramide~ au desS'-1.S de 3 0 2.IlS; repré­
sentant L700 habitants, elle décroit régulièrement~ La partie intéressante à 
étudier est celle qui va de la couche de 10 à 15 ans à la couche de 25 à 30 ans 0 

Entre 10 et 15 ans, il y a lillG -di:ü:mtion brutale de la ~1o~)tll2.tion fé· »Lü::.1e 
près de 180 individus en :i1.oins :'.JCT rapport à la couche :_:n .. ~foéc1e:nte, qui eyi co:npte 
5900 Il y a pour cette classe quinquennale un excéùent de 90 gn.rçons environ, 
ce qui donne un quart en plus )Clu~ la population oasculine. 

Pour la période quinque1~1ale Q~téricure (15 à 20 ans) la population u~sculi~e 
subit à son tour lme di::iinution très importante : de 530 gc..r<Jons e:1tre 10 et 15 
ans, on passe à 300 garçons entre 15 et 20 ans, alors que la di~inution du nom­
bre de filles au même âge (tme ci~quantaine) n'offre pas de caractère anormal~ 

Les irrégularités s 1 accentuent pm.1.I' les deluc classes qui:1qPc:-r_:ales cle 20 à 25 
ans et de 25 à 30 ans; pour la pror.üère, la population :.:asculi:ie at·ceint à pei­
ne 250 individus, pour passer à 300 dans la seconde (et retonbcr à 200 i~divi­
dus ayant de 30 à 35 a.."'1s). La. pop-.::lation fé::-.1inine, entre 20 et 25 ans est plus 
nombreuse d'une soixantaine 9ar rap?ort à la.classe i~fériev..re; ces 400 feIIlD.es 
dépassent d'environ 150 le nombre des hommes, renversant la disproportion·ob­
servée pour la classe de 15 à 20 ans. 1' excédent de population f8~JLü110 sr at-. 
ténue entre 25 et 30 ans (80) p:'.n:r disparaitre entre 30 et 35 ans, avec lme di­
minution tr2s se~1si ble au total, puisql:e 1 ton passe de 370 à ricins de 2000 

Avant d 1aller plus loin, exani:10ns ::-iaintenant, à 1 1intérielT d.e cette pyTauide 
générale, celle des individus nés à Palimé même. Cet examen fouxnit des ren­
seigne3ents précieuxo 

On note d'abord sa forme écrasée et aussi plus régulière : base très lar~e, 
décroissance ra:picle, contre environ 86 0 enfants de 1 à 5 ans nés da11s la ville, 
nous ne trouvons pas 60 adultes de 30 à 35 ans, soit 14 fois plus d'enfants 
(contre 3 fois pour la p;rra:.üde cé:.1érale). Ceci met en h~üère de façon saisis­
sante la part de l'immigration d2.~:s la formation de la populationo 

Dans la première classe quinqEennale 75 % des enfants, so:-.1t :1é~ è. P2.li::-1é; entre 
5 ·et 10 ans, les propm'tions sont légèrement inférieures à 50 )'.J • .Autre::ent dit, 
1 1 immigration n'intervient quo lorsque l'enfant a q'...i.elques a:!.:nées d 1 e~:istence .. 
A p~tir de 15 ans, les proportions ne déJ_)assent plus, pour aucm1e classe cliâge, 
20 7o et sont en général inférieures à 15 )'âQ 

Pour les enfants da 1 à 5 ans, los 20 à 3 O ~;; cl 1 e::.1fants nés e:-.1 de~!ors a.e Palimé 
no~t : polu .. lue petite partie, des enfants d 'ii·ügrants réce:1ts, }.)OlT w.-:e Lli:no­

ri té tr2s faiblo 1 des écoliers ou serviteurs envoyés par leurs ]are:nts chez des 
oncles ou d0s aais de la ville; pour la majorité des enfants dont la w.ère est 
allée accoucher dans sa fa.nille. 
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N.9. L'dnorme lrr~gularlté pour les femmes autour de 20 ans ~lent certalncmont à co quo toutes fil les marldes ont dté systlmatlqLenont 

vieillies à 25 ans. Or, nous sommes on milieu musulm:in et Il nous a lSté lmposslble Jo voir la plupart d'entre elles, et l'anomallo 

n'est apparue qu'au dûpoull lemont>trop tard pour le c~rrlger. Pyramide assoz réçul !ère, la Issant apparaître uno forte proportion 

de vieux, et un peu moins de 30 ~d'enfants de moins de 16 ans. 
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N.B. Pyramide beaucoup plus lrrégul !ère que colle du Zongo haoussa, mettant en Jvldonco uno moindre cohésion soclale et une 

proportion plus Importante d'él&monts hJtdrocl ltes. Noter également un chiffre trop Important de femmes entre 15 et 25 ans. 
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Noter qu 1 el le est remarquablement verticale gour 
les personnes de plus de 16 anso le déséqui 1 ibre 
très accusé entre les deux sexes tient aux causes 
suivantes : émigration dlune grande partie des 
hommes qui ne reviennent pratiquement plus; 
pour les femmes, toutes celles qui ont divorcé ou 
sont devenues veuves reviennent s'installer à 
Pa 1 i m é , au se i n de 1 eu r f am i 1 1 e d ' o r i g i ne · 
d'autres sent restées pour surveiller les 6iens 
du ménaqe, tandis que le mari vit ai 1 leurs ; 
enfin, !toute la partie hachurée de la pyramide 
représente des gens nés hors de la vi 1 le~) 
1 'exogamie incite les hommes restés ici à prendre 
femme hors de la vi 1 leo 
Noter éqalement que le départ s'effectue pour les 
hommes au plus tard entre 15 et 25 anse 
L'exçédent de garçon~ entre 0 et 10 ans est dÛ en 
partie au phénomène etud1é plus bas pour 1 'ensem­
ble de la vi 1 le, du placement d 1 apprentis et 
d'écoliers venus de la brousse dans des fami 1 les 
c itad i n<::s, M 

Noter enfin que la population de moins de 16 ans 
forme environ 30 % du total, alors que P.Our 
1 'ensemble de la vi 1 le, la proportion depasse 
40 %11 
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Fo-...rr la clas3e d 1fvco c.~e 6à10 ans, m: voit déjà api::•araitre un nonbro bcat:coup 
plus i:-.iportant do serviteurs, d 1 écoliers; voire d 1 apprentis pris er: c:large pax 
les habitants de la ville; los enfants d'immigrants sont plus nombreux et en 
sons ü1vcrse, les enfants nés à Palimé sont envoyés à leur tour cor.:.:.1e écoliers, 
appre~~is ou serviteurs da:1s d. 1 Emtrcs villes. Cola est dü. à lm phé:10oène social 
très intéressant : beaucoup de fo..:ülles (au sens ~troi t de ména-.:;e) c:1 )2.ys oné 
n'élèvent pas o llcs--mômes leurs e:-:fan ts; 1 1 origine de ce fait :re:-èo11te s2.i1s dou­
te à tu1c période où, au contraire de la situation actuelle, le ~iatriarc~t doni­
nnit, et où l'oncle :.1atcr'1el élevait les e:1fants ële sa soeur; a:1~oli_rd llrni, los 
père et mère de 1 1 e!-ifant éprouver:t ·u::.e cra:1de répug~:ance à le corriger, voire 
à lui faire des rc~ontrances, ils l 1 c~-:vo:.Le~1t donc c::ez des m1clcs ou des cousins 
Sü.!1S que 1 r on puisse déterminer de rib'les générales dans le c:~oix de ceux-ci. 
I:Iais ce phénomène n 1 est pas le seul : il est normal également de so décharger du 
fardeau que représer:te 1. 1 0~1fant sur cl.es ·:."'arents plus forhmés, ou civ.i peuvcr..t 
le prép2..rer 2. Uil ·;,:ét::.e:::-; dar.s ce c2.s; l Tel1far:t devient lm véri te.blo servi tm.:œ, 
presque un esclé1ve dŒ10stique, junqulà 1 1 âge auquel il s'affranchit en se :.1a­
riant; môme par la suite, il conserve certains liens particuliers do déférence 
vis-à-vis de son a:1cien 11 patron11 • 

Ici, ce doublo phér:o::~ène se prodEi t o, Gl'a~1cle échelle p:rovoqti.o.nt le d01.::blo ~:1ot:vo­
mcnt suivant : départ dos enfants nés L Paliné à partir de 5 ans, et arrivée 
d'un grand nombre de "boys", "d r écoliers", "d r apprentis" en contI'o-~·K'..rtio·. 

Polrr les filles entre 5 et 10 ans, J.e i1:~énomène est particPlière:..:o::.-::t ::.1et : elles 
sœ1t 0· 1 voyécs plus volo::.:tic:-s de :~ülie::x ruraux vers le ::"lilieu 1.i.rbain phi_s ù1vo­
risé c~u 1 elles ne quittent celui-ci ~')O'..IT ôtre e::.woyées da~ï.s d 1 a:.i_t:res villes o 

Le phénomène se poursuit entre 10 et 15 ans; cependant à·cet âge, los filles 
no suivent plus l'école, sont I'O~)risos ~-iar leur ~ilicu d 1 origi~1e, ·car elles -
com:·.:onceï1t à y etre utiles' ta~dis Cj_\_:e les garçons ponsso:l.t jusqu tau ccrtifi- ... 
cat d 1 études et co::~-'.lOnce~1t l' ap1~rc:1tissc.ge:; ceci explique le s"Jrnor.1bre de ccx­
çons con0taté dans cette classe d'âges. 

De 15 à 20 ans, un gr-and nombre de G"2.I'Çons a terr.üné 1 1 école; i.me partie retour­
ne daüs le irilieu d 1 origine, une 2.l'_t:re va chercher forttme da~s dos· villes q-..i_i 
ofîrer_t plus do è.8bo: ... :c>.és o.ussi bio:-~ ex..:: appr13ntis artisans qt: 1 aux 11 L-~telloc­
tuols11 : Lœ:1é, Accra, villes du ·Togo ~ri tannique. A parcourir les fic:1es de re­
censenent, on a 11 impress iort qu r à cet âge là les garçons se dis:·:.iorGcnt de tous 
los côtés. Dans la classe dt âge corros)onè.ante des îilles il no se pc..sse rien 
alors do ~otable. 

De 20 ù 25 ans, le p_1eno:.:1l:ne s 'atb~::n:i..e lé[;2rement pour les jotnos c;o:-:.s; nai::. la 
population masculine est extrêmement flottal1te à cet âge, ot éc~:e.:p~12.Yit per cela 
mô:ne a:i rcce::se:lont. Peut-ôtre fati.t-il c::.1visager ·un facteur st•.-;:Jlé..-.10Yl.tairc, CfL:.i 
serait 01.~ 'un ccrta.in nor:!bre d 1 e::tI'e o-: ... :x essaie d 1 é c~1e:;)ryer à 1 1 L:~Jôt ? Du cû ~.8 
fo..,.,.;-;...,;n-1"1· -f'.'!'l·· 1 t cor:~+,...+cr ·illle ~":-r:"'C·"'t"t-io·1 r•e''Ql. 1"10 0--t le ccr~··o:ièro ,-,;r;-:nal~ ._,.._ • ...l..•J.- ~~..A .i..ù vC...u CkL-(S~ .. - -• <.- _ .l ;.,J ~•"-'"' L ' ü •• LJ-b ~ 

plus haut : à cela den.IX raisons; dt abord, les épouses jeunes dt un certain n.ow­
bre d l}10m1es défini tivcment installés et appartc:iant 0, dos couc:ios plus élcv.~cs 
de la p~rraI!lidc; d'autre :part, la présci:.cc de jeur.os fc::mics venar:t c>orc~er :'or­
tur.e à Pc.li!Jé, avant de so laacor ·l!_a:·_s los centras plus rémunéra-'~ci..-.rs è.e le., .;ô­
te. Il est :)robable c.11 ailleurs qu 1 :me J_)artio importante de cotte cler:üèro c::,:~é­
gorie s écl1appé au rcconser.1ent., 
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Entre 25 et 3 0 ans, un cm·tain no::1bre d r ho~-ncs, 2,près avcir te··~ té J.~ c::a::.cG 
ailleurs, la tonte une c"'cori:ièrc fo:..s à Pali:-,:é, 2.vo,ï1t de rc t8:.·.r~~cr :.:o-'.;c.::11 .. :.0:.-:.t 
d2.11s le Eord (Cabrê.;..is, Cotocolis, etc ••• ). Ils fotrrnisse~:t l:.:.1e bo:i1::.c :_;o..rt:.ic 
des· :-.:anoouvres utilisés m1 ville. Il faut tenir corapte 2.ussi dt:. fait q_uc beau­
coup d 1 oni-:-loyés du Cho:ün de For, dos entre]_)riscs de tr2.n8~)ort )rivées, c.lcs 
maisons do com;~crce sont onvo:·é::; ~m+ le:.rrs c~:;-:JloycPrs )0:-1c~2.:-:.t c~C'~'..:: ou trois 
ans à Palü1é, ava:1t d 1ôtre 8-ffcctés 2. Lo~Jé qual'1d ils ont fait 101.i.rs )rCl'.VCSo 

On peut considérer q_u 1 à paTtir do 30 ans il y a en ;·mjori t8 d2,:.rn l~ ville dos 
gens qui se sont stabilisés, soit :•ar leur ]_)rofession (et è.m~s co cas, il -~)(mt 
1 . " -r . ..,,...., ,.., c ... -i'... 1 t ..... ;J •. , • ,~ • ,... t ..... t . ,..., è. d , ~ r. ~ ,.....,.... ) c • .J... ...... ~.. 1 - , ,.... cur t.-..r_ivor, co,:.:."o c......U.X o=i.:. .• _i;> c. ..... L. •.• l •• lv Tc:. io.. e ezne.!-bl.,;r ....,01 v 2~.J.. _01..._._ 

choix à peu près défi:ü tif c~ r œi c.lo::licilo ~ Cola ex)lique c.:_·.i_ t à pr..rtir clo cc :.:o­
men:t la pyramide reprenne une alhi_re régulière, à laquelle coTros~)oncl d 1 ail­
leurs la base des doux premières couches quinqPonnales. 

B - QUELLES COECLUSIONS PEUT-OU TIR2R do CET'J:E Al:ALYSE ? 

Dans 1 1 enso:ible, 1 t aspect de cotte pyra:nide no rappelle. pas co ql'.O 1 r on trouve 
dans los grands centres cl.o la côte. N'était la pe.rt cons:.i.cl.érable dos irr:.icTés 
et, co:Jme nous le verrons, le no::"!bro rclativorr!or.t l)CU élevé clos c~_:l tivo..tcurs, 
on pourrait voir dans cette pyra1:iide 1 r expression d lune :JO)ul2,tion rurale en 
pleine expansion : 3175 cnfr..nts de moins de 15 ans contre 3·.950 pour le reste 
do la po:~mlation (43 7~) et 550 :!_:>ersonnes de plus de 55 ans (8 5-~), avec léger 
dé:Jiq_uilibre da:-is los prcmie:"es clo..s8es d 'ac1_ul tes entre les fo:-::r~os et los hom­
mes. Il serait mOmo fort intéressant de pouvoir la corJp['.rer m1x p:rraniclos des 
vill2.5os voisins, qui sont probablo:-1ont moins élargies à la base, :::~lis à tous 
autres égards doivent ôtre sor1blablos .. 

En fo.i t, il est in:possi ble dé s 1 o..rrôtcr à cc prm::ier e::ane!l sr.porficiel. La py­
ramide do Palimé no dom10 que tr2s imparfai ter:wnt 1 t idée clo la situation dé;.no­
grap~-:ique réelle : la part dos i:~:ligrés récents· est trop i::-Jportantc; la popula­
tion ~résente des caract~res trop particuliers·: divisions et~~iquos 9 mobilit~, 
lions ·c.rès étroits c-vcc lo niliou ou lo lieu d'origine : il fo;:_:cl..ro..i t regro'-1.pcr 
chact'n selon sa raco, ot à l 'i:ï.1téricur de cos groupes, rasce~Jblor les fo.r:ülles, 
divü.:.fos la plupc~rt du to:-Jps entre ~üusieurs centres, tel 1 r c:-:f:::.~1t ~yi reste 
avec son père à Palir:1é tandis que son frère sera e-::i_voyé à Lo:~:é ou 2., Jl..néc:10, et 
no reviendra pratiquement plus c:1ez ses p2.rents. Cotte étl'.de riôt'.:J a'.·.re..i t fait 
sort:?..r du cadre que nous nous sœ:.I"JCS fixés .. Elle pôrmct-~r::ü t ù t o..voir u:1e idée 
pr·iciso de la vitalité démogra~ùiquo dos groupes d 1 immigrants selon lov.r r2.cG, 
1 1 c..:.~8i.ennoté de leur installation etc •...• 

Rcm2..:.·quons coi1ondant tm certain no:Jbre de factctirs qui tcnde:::1t r.~ :prouver quo 
la :;-·cnulatio!l 1-.ITbaine, se..uf o:~coption, est en pleine oxpa::.1sion cléë·10graphiquo, 
ou r: rticipe à l.l11 mouvement i:h'-S vc.sto englobant toute la région : 

1) s.i. 1 1on estime quo, parmi la ~Jo:rulation qui i1'est pas défil1itivc·.~ent fixée, 
mais cependant est considérée co~::e popule..tion stable, le. :~!o~~o:.E-~o d 'ru1 séjOL.œ 
à r~~ir::é va de 8 à 10 ans, nous :'._:>ouvons admettre quo la quasi tot2..li té des en­
fants de 1 à 5 ans est issue do cotte population stable à rr..ison d 1 un niE:Ler 
au r·.cins sur les la 180 recensés. Cola roprésonte environ 300 :ï.10..issancos pe .. :-':- an; 
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soit sur lU1 total d'environ 7. 000 ht:i.bi t2..nts admis comme stables ycnC.o.nt cos 5 
mméos u.:1e ne.tali té d 1 e~1Viron 40 à 45 pour 1. 000. On ne peut do1mcr cc c>iffro 
qu'avec des réserves, les possibilités d'erreur étant assez granc~os. __ e..is on 
peut affirmer que dans le milieu urbcin somc1aireTilent défini de cette façon, lo 
tat1.X de ne.talité est élevé et atteint au moins 40 pour 1.000. 

Il y a-:..Tait liêu de préciser cctto ~p]ro~:im2..tion par une étude détaillée à la 
ma terni té de l 'hôpi tel 1 portant SlT qr·_c·lques mois et sur lU1 certain r:o::11.Jre dë 
ct:'.tégorios de femmes, p2-rmi losqucllcs : los originaires du Togo Bri ta::.r:if!_uo, 
los originaires du cercle, et enfin los fenuncs résidant en ville. 

2) la ;nort2..li té infr .. ntile encore élov0c, los causes sig:1aléos -:_;lus ~:.c..ut font 
décroître rapidement le :_1otircent2.c;o dos gens nés à Palimé; mais, sali.f pour los 
filles entre 10 et 15 ans, 1 1 ensc-.=1ble de la p:rramide décroît noins aoruytenorit; 
cela se co-:iprcmd fort bien pour les iI:di vidus âgés de :plus de 40 a..11s, qui ont 
vu la naissance et lo dévclop~eme~t de la ville; pour ceux âgés de 25 alli3 et 
moins ils viennent de régio~1s et de villes on équilibr'e démogra}_)lliquc ou on ex­
pansion; cola est p2.rticulièrcmcnt net pour le cercle : los derniers roconacncnts 
pratiqués en 1956 ont en tous les eus ~entré llllC augmentation de la po~ulction; 
le tableau que nous com..~ontons plus bcs donne los indic~tions suiv2.11tcs : la ma­
jorité des enfants au dessous de 15 a:1s provient du cercle, et èe villages, dont 
la population présente va croissant~ il y a donc trop plein dénocra1ùig_uc qui 
se déverse en pé'.rtie sur le centre le plus :!)roche. C'est une des cx:ùic2.tions 
de la gr2.nde jetmcsse du centre urbain g_ui accueille plus facilenont les c::cé­
dents enfantins de · 1a région 011viror::1antc que ses excédents 2.d1:.l tes, ~)Our les­
quels il n'a pas d'efilploi. 

Le phénomène est moins frappant pour les régions plus lointaines, telles notam­
ment que los pays mina, anlon, etc. • • (voir le tableau ci-dessous). :.ïais 1 'évo-
1 ution dér!ographique doit y présenter los mêmes co.ractèros, oxpliq_t'.Dnt de la mô­
me façon llinnigration enfantine Oti ]rovonance do cos zones. 

Ceci rejoint d'ailleurs los conclu·sions dos plus anciennes cnquôtcs qui ont 
toujours placé le cercle de Pali::ié, du point do vue · démographiq_uc, c~c.ns un ty]c 
progressif et absorbant des quantités i::portantos dli!!lI!ligrants. 

En rcYancl:e, la pyr2.!Ilido dos ~es :10 2_)0'J.t quo donner une indication so:.~~!c..irc 
sur la mortalité : d'après l'allui~o générale, elle est très élevée. ~=ais les 
éléments manquent pour préciser co taux, et seul le pointage an.~uol auquel 
no'.-1J3 avons fait allusion plus haut pourra ·nous renseigner. Sigïmlons ccpcndn..Yit 
qye la. mortalité infc.ntilc sc::~blc, 2. lTurJetukondji et à Zoma! c.ussi élevée quo 
dcns los villâgos voisL1s, fr2.ppant su.rtout los enfants nés en dc~:ors do la ne.­
terni té jusqulà 1 ano 

Dans l 'cnse~blc, et au point de vue è.e 1 1 évolti_tion dcJ:·.:oGTaphiq_ï.i_e, Paliné :1c 
peut p~~ ttre étudié sclù., comme lU1 tout, comme lU1 village par o:~e~~lc. La. ~D.r­
tie propr~ment paliméenno de la·population (c'est-à-dire la dclL~ièQc génération) 
est trop faible par rapIJort à l 'enser:1blc ·: on peut l'estimer à nains de ln I!loi­
tié. Pour le reste, la ville bénéficie d'm1 nouvomcnt d'expansion ~lus vaste, 
et que nous ne pouvons analyser ici. Cc:;ondant, co fe.i t est très L~porte..nt pour 
bien conp::·endro 1 'étude sociale et éconor.lique qui sera faite pl1lS loin. 



- 32. -

Une population jeune et plci:.1e do vito.lité, rc:-mante, 'instable, en étroite dé­
pendance déoogrc.phique de la région cmvironn~~nto et d 1 un corto.i:J. :·w~:i"',)ro c,. t 2.U­

trcs qv.e nous aurons à précicor, 0:.1 :i~me temps quo de :.ülioux sociali.x ou otlmi­
ques ~ultiplos, fait de cette at;glo~ération une ville, et no~ pas un village 
ou un rassc7:1blemcmt de colloctivi tés tradi tionncllos. Au point do vüo dé::.1ocra­
phique il fe.udrC?.i t repl2.cer 1 t étude de cette ville dans une! étude dt èn:.so:·1blo 
du phénomène urbain dans la moitié sud du Togo (à lX'.rtir dfAtcl~~.,~1é), et on lJar­
tant do com:aissanccs solic"':.es sur le milieu rural. =~anquant de l")O·i:1ts clo cor.ipa­
ro..isèn dans le temps o t 1 t espace, nous ne donnons pour ls. -:-.w!:.1cnt q""J. 1m1e cou:::>o 
do l'état v..ctuel, en essayant d 1en tirer le sens général de 1 1évolntion, cc qui 
ne peut ôtre que conjoctu.ral. 

Est-il possible d'étudier dens quelle mesure la population inntalléc à Pali~é 
fait souche et forme un noyau cu~ncl viennent pou à peu s'ajouter de nouve2.ux 
élé!:lonts stables, ou se superposer une population temporaire (c1e::!eurant quel-· 
qucs aimées) 'ou flottante (de passage quelques jours ou quelques :1ois) ? nous 
allons essayer de préciser ce poi:1t pour la popule.tion actl•.ollo. 

Un recensement de 1934 dom:ai t pour 1 'c.gglomération urbaine do ?c.li:..:é 1.121 c>.if­
fre de 2 .663 h2.bi tants 'li Si ( com;.1e le porr.iottent los docŒi1onts cle 1 1 époqno) on 
estime au moins à 40 pour 1 •. 000 le taux de natr~li té, il serait né à Paliné dc.:-is 
la période 1931 ....; 1935 environ 5 OO 011fan ts; or, il en reste act'..lellcne:1t 112 o 

Compte tenu d'u.~c cortalité élcvéo, il devrait rester à peu pr8s 300 viva~ts au 
mi:ninum. On voit donc qu'un pou plus de 30 % seulement des go:l.s de cotte classe 
d 1 ~c sont dcmeuréso 

Il faut cependant fc.ire de nombreuses ·réservas on 'ignore co::lilŒ'lt cc roco:1So­
::1ent fut effectué; on se rap~.,ollora d 1 autre part qu ! à cet ~o se nnn~foste lmo 
instabilité qui interdit dos nffirnations catégoriques. Ici encore, il faudra 
se contenter d 1un aperçu, dtm10 apDroximQtion. 

En co qui concerna los mariaeos, los tnux do ·fécondité, la polygc.raio, :1ous r:.mn­
quons d'éléments pour do1mcr los rés•.ü tats dt ensemble oxo..cts. Hous allons nous 
livrer dans un chapi tTo suivant à une étude corrospondmit à diverses pr.ofessions 
et divers Groupes eth.niques. Cotte étude ~ormet dt obte~ir tme vue nette do la 
si tuntion d 1 ensemble. iTais, nous ne :pouvoYis nous :Jcrnottro de le gé~1éro..lisor a-:c­
bi trc..irenent du seul point do vi.10 dér..1oer8.phiqu0, les chifiros . sv.r losc1Eels elle 
ro~oso étnnt trop faibles~ 
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T.AJ3,LEAU I A NN EES de N A I S S A N C E_S 

LIEUX d e l'ïAISSA2ICE 

Coroles du Vi lle do PêJ.li mé 
Sud - Togo 

Ce r cle de P11limé 
( pr incipales 

Cor ole de T2évié 
e t l1ni e s . 

= 
Ewés Corole cl..o Lomé (et 
Minas zcne f r ont c;,lièro 
Anl ons) d ' Aflao) 

Cercle (11lir<1"' _, ... . ... o 

d l ) 
Al:..:, ch~ ( Our_tclüs 

Terr i toire s lmci en •ro&o Eri -
Britanni ques t w-i;üquç; (1) 
v oisins 
e tnie e: ::in és 

Ghe.n u ( 2 ) 

et anl ons 
Ce r c l e s du Ce r c l e d t ;~ k .kp c.r.14 
Cent ra et 

Corcl o do Sokodé 
Nord 
Togo Corole de I121ïa-

K2-r a 

Cor ole s de Ii<'1ssc .. r i 
l 'Ie.;:.t;o o t L :'.. p::-.. ::.1g~ 

Autres Cercles du S'J.d -
r égi ons Do..horney_ 

Di v ers (3 ) 

.(1) Prosquc un iquemont EID~S . 

(2) Presque U."liCJ.UOl!lG~lt Al'TLON . 

1871- 1880 
H F 

2 8 

- 2 
1 -

1 -
- 2 

r---· 

- 2 

') 
'- 1 

3 3 

..,.. -
- -

. 

- ~ 

-

- .... 

2 1 
. 

5 -
16 19 

1881-1890 1891- 1900 11901- 1910 
H F H F ! H. F 

6 11 15 9 1 22 32 
12 7 7 6 ' 13 20 

7 2 14 15 : 21 22 

1 

3 4 13 9 18 11 1 
6 3 15 9 1 

- 1 
32 24 

3 3 4 · 8 31 
- · 1 

i 

6 3 5 6 3 12; 
' 

9 9 14 24 i 24 24 i 

1 ..., 1 l ! 3 4 ; 
; ' 

- 1 4 1 6 4 ! 
- ' 

- 2 - ' 2 l i 
1 

- -· ; 

,..... ..., - - ' 2 :..1 ! 
1 

5 1 13 4 ! 22 14 ' 
- , J i 

8 2 5 1 : 11 
' 

' 66 43 111 89 . 187 176 
' ' 

(3) Princi palomont : Niger FrE .. nça.is e t Nigé r i e. Bri te.nn i que ( z oEe .'tord) . 

1911-*1920 1921- 1925 1926-1930 \1931- 1935 !1936-1940 11941-19451 1946-1950 
H F H F H F H F ' H F IT· F H F 

' - i 

53 49 37 17 49 58 / 51 61 100 113 196 145 1 312 262 

~8 47 27 34 \ 43 72 I 42 86 78 58 101 75 ! 66 83 
' 1 ·-

43 42 27 25 34 41i 24 49 38 18 Ll'- 23 1 46 33 , ) 
1 

! i ·- 1 

' 21 31 22 22 24 34 14 25 17 24 35 37 ~ 
! 

53 49 
21 28 . 15 18 15 21 ! 10 22 25 12 26 ~21 21 

' -
16 10 5 6 . 9 9 / 11 12 1 7 9 0-1 9 ! 1 12 "-~ 

1 ' 1 .. ! ... 
1 

.,---· 

22 I 
1 i 

'7 10 1 2' 10 -5 16 j -1 10 i 7 13 l.'~ Al 10 1 ' ' i 

3124 
i 

27 5l I 15 22 l? 38 \ 10 31 37 35 1 36 33 I 
' 1 

i ' . 1 ; 
, 9 i 1 i 

3 5 : 6 5 · 5 10 ! l G ~ 1 4 15 1 11 p. ' 13 19 i 
1 1 

19 ~ 10 1 12 14 . 14 18 : 16 24 5 1 8 ·4r 7 ;; 1 
12 1 _, l ~ i ' 

- 1 ! --
1 

1 

31 9 2 4 1 19 7 ~ 15 1 1 10 6 a ~l : 4 
i 1 .... 1 

; 

l i 1 
--

~ I ~ 1 

1 
1 

5 4 · 2 3 : 2 5 j 5 3 ' l 3 2 31 • 1 1 1 

40 18 I 27 9 36 24 . 20 30 l 25 25 ' 18 19 ' 25 281 
-· 1 

1 1 
' .. 1 . .. 

1 
! 

4! 1 1 

22 8 4 23 15 : 16 6 9 ' 4 2 1 2 4 15 ! 
1 \ i 

i i i 
' 

389 l 604 314 311 1 209 190 293 36a ! 245 395 347 346 : 527 575 
1 ' ; 

. 

1 TOTAL 
' 

1951-1955 i 
B F i II F 

i 
1 

436 420 ; 1279 1185 
1 

28 32 i 445 522 
19 18 r 319 288 

' 
i 

39 
i 

40 ' 260 286 
' 14 . 6 1 200 192 
' 

5 8j 95 84 
' 

4 5 ! 66 112 
16 21 230 323 

' 
9 10 66 96 

7 9 , 98 100 

1 5 ! 74 34 

2 l '. 
1 

24 21 

11 14 ' 244 187 

2 3 ; 112 63 
! 

593 592. 3512 3493 
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TAB~AU I!_ - Si tue.tian :-!f'..trinoninlo des cho:f's de fmnil~ e d 1 a:;œès J 8lT ô.ge (1) 

1 No".lbre t'O-
l~ or.ibre -·10-,.cn: 

Situation natri2oninle -- ,j .. : 

AGES ùo ÎO::filOS !:lé1 .... 

i 1 ~ 1 
i tc.l des : riécs }?2.r . i . 

C' 1 'bd i I 1 f ! ' i 4 et plus 
l 

1 e 11 a re 1 em::ie • 2 femmes 1 3 fommes !Hemmes Ei,'<'uses ~ommo marié ! Po Jygamo . ; 1 1 

Iüoi:r..s do 25 o..ris! 57 38 3 1 98 44 1~07 2 1 
1 

1 25 à :1oi113 de 1 

1 
63 121 42 10 i 240 l,:~3 2,35 i 35 ar:.s 4 253 

L. 
1 35 à noins de 1 

1 

i 45 ans 26 82 52 20 4 f 
184 264 1,67 2,39 

; 

~45 8..nS et :plus 35 81 L'r2 19 18 ~ 

195 317 2 2,91 

! EliSEHBLE 181 i 322 l 139 49 
! 

26 '717 878 1,63 2,59 
1 

(1) lTon co:.lpris Atc.kpamekomdji, ZŒ1eo Anagot, E'.1Elct1ikor.dji, S2I:l~;::o::dji 
et h;ocssiandevi~on 

FIGTJEE 2 - Rénc.r-ti t:!..on dG 100 forrfu1cs :..:2-riéos selon la taille du nén2..~o o..uquel 
elÎcs npp2rtic!l11cnt : 1) ::10:-:.oga.me 2) bigc.Eie 3) 3 for:ncs 4J L:. f·.J!:"EJOS 

ot ~Ül.1.S 



En r{sumé 

pyr2. lide dénoto.nt une er2..ridc jo~'J'lesse et une ~)opulation en c::~)e.;:sio:'l. 

éq-.rilibre des sexes, :J.é'.lcré J.c désiq_ 1.lilibrc pour les .:;c~1s ~és à P2.li::1é (1279 
contre 1185 expliqué po.r l.' c::::oc.::i.rüe) 

part importnnte d8s imniGr::i.nts, lme p2-rtic not['.blo d 'ontro eux :1ouvc.:;.1t ôtro 
cor sidérée cor:::.-;e for::1~.nt un noy~u stc.ble (les 3/ 4 au moins clc lu po:)ulc.tion 
au dessus do 30 ['.,~s, ~insi q~ 1 ~u ~cssous de 7 ou 8 ans). 

- instabilité des classes (~ 1 e.gc L.c 15 à 30 ans r 

taux de ne. ta li té cert2.inc:::c:!!t S'.'.})ericur à 40 pour :-:ülle 

tc.ux de mort::;,li té élevé le. diainu tion cle b. ?OlJUl2. tien :-'"éo ~ :?c.li:ié c.u fur 
et à w.csure dans los preraièros couches quinquoru1alcs d 1 âc;e ·est düe e~: )CTtic 
à cotte mortrtli té ·et au fait q1~0 1 1 afflux à l t flgc adulte d ! i~1.iigrants c.ug­
DJ~tc le nombre d 1 e~f~nts n6s à Po.li2é. 

II - Tiillh~AU GEEERAL dos LIEUX de füns;~1~TCE 

Le tableau I . illustre cc qui a été dit à propos de ln. pyr2.mido. On a 
essayé, autant que cela était ~ossiblc, de définir un certo.in nowbre ùo secteurs 
gec:;ro.phiqucs CO:lprcm::.nt Sl'..CCessi Vere:'."lt : les ~-:ir~.!.Cip2.U.>: croupes do cc.:-torts du 
cercle, puis los cercles ou to: .. ri toires voisi:.:.s c3sc:nticllo:Jent =io:'_plés c,~ r oi:T8s 
ci..i:-~si quo les ")2.ys ~euplés do r2.cos etniqucr:icnt ou lintS;::ist:.ç_-~:c: :e:1t n.p:~:-..:::-cntéesc 
La division pour le. c'..o:.:xièuo )O.rtio du tableau est plus géoc;rn.ï_)>_:;·_que:.:e~:.t qu'eth­
niquo: Tioyon ot Nord Togo - Dnho~::oy - Territoires tlu Hord. Il n'a :pas été 11os­
siblc do rcprc:'."ldre cc to.,bJ.cnu ci.o }_n, façon suiv~.nto : lieu de ::.D.is'Jv.nce, et~:.:1ic 

(cc qui cû.t r:10ntré la aobili té {os E3.ouss['.S, .An['.gots, ::inas et f.:1101:.s). 

Numériquer.10nt, on notera que la tr~s grande ~mjori té des }10.bi to.:ï.1ts est ~~ée dans 
le rc.ct2.nclo Hohoé, Kéta, Aboocy, Cotonou. On re::~arqncra aussi la :~Kt:::-t :.irépondé­
r'2r:tc è.cs ::.ndiviclus do lc-.. r~g:..'..o e;rée ou c:;:i:"'n.:re~t8e (:nino., 01_i_c.~.:;c::i, o..nlon). 

Etudions los principales séries = 

1) Le cercle de Po.limé. - PolT · 1cs cantons du cercle (963 :Dors o:r1es recensées), 
Œ1c correction d 1 c·.wiror.. 100 sr :.:::pose : de no;;:breu:x: a::.2.Cots et o..r.lo:1s, Cluclq1.1os 
houélss<J.s e:t cr .. brais (po'.l.I' ce:~.:x:-ci, ~_:,2.rï.:ii les ::10ir.s do ··.:-L1g~-c:.:1ci c.nc, ~)om:· co~_cr 
là, parmi los plus de trente) so:1t nés dans de:s villa.ces o::viro~E:D..Ets (Koussot:.:1-
tou) ot sont venus s'établir ulus t~rd à Palimé. 
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La proportion supérieure dos fOiïE!es s 1exylique par l'exoge..mie dos autoc~toncs, 
le ~"Jariage dos i'''Bigro.nts dc..ns les villages, où il reste encore dos fc~:1os, et 
enfin 12- prostitution (ro!!lc..rquer los colonnes do 1926 à 1935). 

Par contre, les éléments masculL:s sont les plus not~brou.x pour les deu.x clasces 
d'~e de cinq à quinze ans, âge do l'école et de l'apprentissage. 

Mis à pcrt les cantons iti.i-:iédiate:1e:-it voisins, lE:Js co..ntons du cercle so!:1blont 
fournir los irr:igrc~nts en quaEti tés :;;œoportion:1cllos à leur population, et non 
pas telleGcnt à leur densité. 

2) Les cercles du Togo et districts de Gold Coaetpeuplés d'owéos ou C..])C'..I'C~técs 
Pour le cercle de Tsévié, la plup2.rt -dos porsoIL.1cs recensées so~t ouéos. 

Ici aussi, très faible proportion do jcl~1es enfants (c'est d'ailloiu~s le c~s 
général de tous les in.T"Jigrants). Ho~::_-~cs et for.1!!1cs s'équilibrent (po~1:.ùatiori cn­
po.rtie e.gricolo c~yc.nt inoigré pc..r :1énc.g-cs? ou se ::12.riant dans le vill0..ge d 1 ori­
gine), sc.uf potœ los clc.sscs d '~ge do 6 à 20 ans, où dans cc cc.s ~)articulicr on 
trouve un c ortain nowbre d 1 imLi~"'2.nts ccHi ba tairas venus s'installer défi::.1i tivo­
mont auprès de parents déjà fixés. 

Dans 1 1 ensemble, cc secteur g8o:ira:._ùi~uo, le deu.':ième pnr l' il:.lport2-:1ce :1lL:uri­
que présente les uôues cLrc.ctèros qy.c le cercle de Pa.limé. 

Pour le cercle do Lomé et lu zone fro~talièrc de Gold Caust où se trouvent oô­
lés eués (Bes) et anlons, on note lL~o proJortion très élevée de jo:u1os enfants 
(~r8s de 20 %, contre 10 % on zé~éral), et un équilibre romQrQuc.blc entre los 
doux sexes de 6 à 20 ans" Ceci se retrouve pour le ccrc1o d 1 A.né cl10 sous 1::-. ru­
brique Iïna. La cause doit sans do~tc ôtro la suivante ~ la pl~Jc..rt dos 0e~s-de 
cette catégorie se dé:plo..cent ~voc leur f221ille ou une ~)é:'vrtie de 2.cri.r fo..:·:illo, 
nais les enfants ne sont pc.s envoyés depuis le villc..ge :!lina ou loi7éen po1T ôtrc 
boys ou apyrontis, coLl!~O c'est le c2-s dos owés de Pali~é et de Tsévié. 

Dans la r~briquc ouc.tc~i du Cercle d!Anécho se trouvent rangés los rrcns origi­
naires do Tabligho, Akcpé, Zc..fi, Gboté, etc ••••• I.Iais los ouatclüs sont ::_llus :10m­
breux à Pv..limé (on on trouve en 2:n·oven2.r~ce du Sud-D~1.onoy). Colonne de raê1"!C t-.rpe 
quo celle de Tsévié, 

Pour la colonne Gold c.o~"':et et Togo Tiritanniquo de cette catérrorie, la car0cté­
ristique principale est la supériorité nu..::1ériquc des foLmes : do 30 à 90 5J pc..:r 
rapport aux homr1Gs. Cos deux colo:1~1os, ne compren!'lont que des c.i;.lo:1s ot qr!.olq_uos 
er1és; cette supériorité a trois cc.t:scs : los anlons :1és sur pl~co 0:1t oo~-:ti:-i-:.'é 
à prendre fcm:e d2.ns leur pa:~s d' oi .. igino. La polygonic est plus fréquo:1tc, som­
blc-t-il, los anlons constituant lL~o clesse aisée ou riche~ onZin, los dépcrts 
d r hoŒ:10s sont plus fréquents : ils lc.issc~t soeurs ou fcDr::c:s sr occuper dos 1Jic:1s 
f&-:1iliaux acquis à Paliné ou cl2.ns S2.. réc;iono 
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3) Les autres cercles du Togo. 

a) Atakpamé et Akposso formQnt le cercle central du Togo, et ethniquement 
très m8lé~ fournissant essentiellement des apprentis, des scrilitcurs, les 
épouses, c'est-à-dire des gens im.migrantsi~di viduellemcmt.. Pour A takpamé, on 
trouve quelques Anagots, haoussas et minas dont les parents étaient installés 
dans cette villeo 

b) Pour Sokodé 1 la prGsque totalité des immigrants est constituée a1Ana­
gots et de Haoussas'l Lléquilibre entre les sexes rév-èle par cette colonne 
donne une idée juste de leur situation·: une collectivité (i~stallée à Sokodé) 
a fourni de nombreux éléments à Palimé : ce sont des familles ontièrGs nées 
à Sokodé qui se sont déplacées jusqu'ici. Ajoutons quo la plupart .des femmes 
do Bassari sont des épouses de haoussas, tandis que les hcmmcs bassaris se 
rangont plutôt dans la cat8gorie suivante. 

c) Cabrais, Lossos (cercle do Lama-Kara), Mobas, Bassaris, etc ••• ·rcpréson~ 
tent avec les Djermas du Niger, les Fons les Adjas et les Ouatchis dlAttiemcy; 
le type m&ie de l'immigration principalement masculine; de main-d'oeuvre chao­
·sée d•un pays apuvrc et attirée par les possibilités d'emploi de la ville · 
(main-d. t oeuvre agricole, fermiers, manoeuvres de 1 1 administration ou des mai·­
sons de commerce). 

4) Les Dahoméens du Sud. - En grande partie, les immigrants dlAgoe et Grand~ 
Pojo, Cotonou, Porto-Novo et Lagos sont des Anagots, qui se sont déplacés pàr 
grandes familles : les autres sont les Fons, Adjas et Ouatchis d~nt nous ve­
nons de parler. 

En résumé, cc tableau permet de déceler quelques caractères particuliers de 
la formation de la.ville po..r immigration : 

- d'une part les femmes, venues ic~ comme épouses (à la suite de co~tumcs 
cxogamiqucs) ou comme prostituées, les enfants envoyés corn.me apprentis éco,­
liors ou sorvitours. 

Los collectivités ou groupes ethniques, qui tout on ayant conservé une cer­
taine cohésion politique ou sociale dans leur développement, et qui se sont 
plus ou moins fondus, mais cont~nuent à perdre par émigration u..~c partie de 
leurs jeunes, pertes compensées par de nouvelles arrivéeso 

Enfin les individus ou les ménQges immigrés individuellement; ne trouvant 
sur place aucune· collectivité, aucu_"l'J.e 11 colouie 11 à laquelle sr agglomérer; sc-
10:~1 leur race et leur désir de stabilité, ils viennent corame célibataires ou 
on familleo 

Q.uoiqu t il en soit, cc tableau met en évidence la part esscntiello d t1uie im­
rr.igra tion incessante o Mais cette immigration n 1 apporte pas, par olle-·m6me, 
d 1élémonts de déséquilibre clé::iogî'aphique. Dans la majeure partie dos cas, ce 
sont des "milieu,-..: démographiqucn 11 complets qui viennent se superposer pour 
former la population urbaine de Paliméo 

!'our expliquer cet éta.t de choses, il faut étudier de près la situation so·­
ciale de cotte petite ville. 
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III - SITUATION MNrRHIONIALE _____ ...__ 

Le Tableau II de la page 34 fournit dos renseignements intéressants, qui seront 
repris dans le dernier chapitre consucré aux structœ:-es socio-professionnolles; 
nous renvoyons à cc chc.pi trc pour une c1éfini tion plus précise a.u terme "chef de 
famillo 1

'. 

Comme on peut s'y attendre, le taux do polygamie staccroît avec l'âge. Ce taux 
(2,91 au maximum) ne paraît pas particulièrement élevé, mais il 11cst sûrement 
plus quo dans l'ensemble du cercle; dos comparaisons par catégorie dlftgc avan­
tageraient encore la ville, où les hom::ics sont polygames plus jeunes quten 
broussG11 

Si lion considère maintenant le nombre de femmes par homme (chef de famille, 
c'est-à-dire- en principe économiquecont indépendant), il faut renverser la 
proposition : jusqu'à 35 ~ns au Eoins, los hommes ont moins do fo:mr-~cs en moyen­
ne que leurs homologues des villages de brousse. Pour les hommes de moins de 
25 c:ms, cola se comprend, surtout si lion se rappelle 1 1instabilité décrite 
lors de l'étude de la pyramide des ~gos : c'est l~âge auquel le jeune homme, 
plus indépendQnt qu'en brousse, subit les conséquences de cette indépendance 
par les difficultés à se créer des ressources, un emploi stable; c•ost l'âge 
des mig~ations et enfin, celui où le jeune homme est lo plus disposé à goût8r 
aux plaisirs de la ville. Dans ces deux catégories, los hommes qui ont plus do 
dou_~ femmes sont principalement los em~loyés do 1 1administration et du commer­
ce, ainsi que certains acheteurs èo produits que nous décrirons au chapitre 
suivent. 

Pour les hommes de plus de 35 ans~ on peut remarquer doux phénomènes propor­
tion beaucoup plus grande de poly~.mcs, presque aussi nombreux que les monoga­
mes; c-.ugmontation sensible nu dessus do 45 2.ns du pourcontn.ge do célibataires, 
essentiellemont des veufs ot surtout des divorcés qui ont, pour beaucoup, défi­
ni tivumont renoncé au mariage, so contentant d'entretenir une ou plusieurs 
11 concubines 11 ; en même temps, augmentation très sensible du pourcentage d'hommes 
uynnt 3 femmes et plus.,, 

Ceci confirme nos conclusions précédontc~e qutaprès une période d'instabilité 
jusqu 1aux onvir0ns de 30 ans, los homaes/fixent à Palimé, soit qu'ils décident 
do s'y installer définitivement, soit quo, immigrants récents, ils aient le dé­
sir et los moyens do faire vivre un Bénage de taille assez importante. Ceci 
ne signifie d 1ailleurs p~s dans tous les cas qulils inst~llent toute leur fa­
mille à Palimé •••• Nous y reviendrons dans le colllltentaire du Tableau n° 3 du 
chapitre suivanta 

Notons que 65 % environ des f cmmcs mo..riecs appartiennent à dos ménages poly·-
5.....mcs (voir figure ne- 2), proportion notablom::mt plus élevée qu'en brousse. 
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C H A P I T R E III 

STRUCTURES SOC!O PRO~§SIONNELLES 

A) LES METIERS ET LEUR MILIEU SOCIAL 

I - pITUATION PRO?ESSIONli;ELLE DES ADULTES 

L'étude qui va suivre porte sur le dépouillement du recenseraent des quartiers 
suivants 7 Agoekondji, Zodjekondji, Gakpodji, .Afideniygbakondji, Zomayî, Dome, 
Totchoagnio Ils rassemblent environ 4.800 personnes, et sont très représenta­
tifs de l'ensemble de la ville, excepté dans une certaine mesure le Zongo. 

Pour la commodité de 1 1 exposé, les divers groupes professionnels ont été di­
visés ainsi, 

personnes qui ont déclaré vivre 

1°) de l'exploitation d'un domaine agricole 

2?) de la pratique d 1un métier manuel et artisanal (tailleurs, tisserands, 
menuisiers •• ~, certaines catégories particulières, telles les photogra­
phes, y ont été rangés) 

3°) du commerce 

4°) les gens au service de lladministration ou des services publics (santé, 
agriculture ••o) qui y ont u..~ emploi stable et exigeant un certain niveau 
d'étude et une qualification professionnelle 

5°) les manoeuvres, c•est-·à-dire ceux qui, ntayant pas de métier en main, sont 
déclaré louer leur travail à qui en avait besoin 

5°) enfin, pour terminer, on a rassemblé ceux qui n'entraient dans aucune caté­
gorie : retraités (administration ou commerce), moniteurs de llenseignement 
des missions, féticheursp apprentis vivant seuls à Palimé (ctest-à-dire 
n 1étant en principe à la charge d'aucun habitant de la ville). 
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TABLEAU N° I 

DES 
PERIODE D'INSTALLATION DANS LA VILLE, 

CHEFS DE FAMILLE, D 1A...PRES LA CATEGORIE PROFESSIOfüIBLLE 

' 

--~ 
1 

CATEGORIE PROFESSIONNELLE L 
TOT/.L (1) PERIODE ! 1 1 

D 11NSTALLhT1 ON 
1 

i Adr.ii ni stra-
hgricul-1 Artisa- Con.- 1 i 

1 
tion et Trans- Mance~ 1 

i ture : nat merce 
1 

·SOl!h.ltr ports vres 1 

_L_ ublic 1 
! ! 1 

t 

Nés à Palimé ou de 
parents installés 

1 

à Palimé 13 33 20 5 15 3 86 
1 

....._ 

i 
i 

i ! ' 1 avant 1914 7 7 2 16 
1 r 
i ~ 
1 
t de 
l 1915 à 1930 22 31 13 1 3 70 

de 1931 à 1945 33 77 25 3 1 13 153 

de 1946 à 1956 51 76 46 32 11 49 267 

! 
1 

TOTAL 126 224 106 40 281 68 592 

(1) Le total est différent de celui retenu pour le graphique n° 1o Il y man­
que les 55 "divers" et la zone du quartier Totchoagni séparant la mission 
de 1 1H6pital (composés surtout des commerçauts et artisans). 



Ca tégcries I' 
professionnelles 

1 
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TABLEAU N° 2 ----

SITUATION DES CHEFS DE FAMILLE 
POURCENTAGES APPROXIMATIFS 

salariés patrons 
(1) 

SITUATION 

h isolés 

~-ilisant l 
! une aide 1 

______ ! __ _ 

sa~ 
1 

""_,, .. ~~--------------'----~--: _f_a_m_il_~.§:J.e ! 
aide . l 

familiale \ 

% 

Agriculture (2) 10 5 70 15 

.Artisanat 1 10 (3) 1 60 li 10 1· . 20 

Total 

100 

100 

i L : ._ __ _......__,~- ------------. 
Commerce 

Administration 
et S.P. 

Transport 

40 10 

100 Ill 

5 

Ill 

1 

1 

45 100 

Ill 100 

5 100. 
1 65 (4) ' 25 

1 

- l 
j'Man-oe_u_vr_-_e_s_-_-_---~!-_-_1-0~0~-~~ .... !-. ~~--1-1_1~~~-i.._-_-_l=l-I_-_ -_ -..i-.1 ==-l_l=l===1===10=0=== 

(1) par patrons, nous entendons tout chef de famille faisant travailler des gens 
non proche parent, femmes 7 frères et enfants, en y comprenant ceux qui dispo­
sent d'apprentiso 

(2) Cette rubrique est délicate à établir ; nous avons mis comme salariés des 
gens qui sont peut-être plutôt fermiers (voir dans le texte, p. 50) 

(3) au service de 1 1administration, et de certains maçons et briquetiers parti­
culiers 

(4) en majeure partie au service de patrons africains. 
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1'ABLEAU N° 3 

SITUATION HATRIMONIALE 
NOMBRE DE FEMlIBS P .AR CHEFS DE FAMILLE 

DE CHAQUE CATEGORIE PROFESSIONNELLE 

.-~~----------------·~-------~~~~~~---~~~---~~~~~~~ i Si tua tion ma trimoill.al e j Total j Total 1 Nombre moyen ! 
Groupes 
prof es­
sionnel s 1 

1 1 chef 1 , 1 de femmes __J 
Céli- ; 1 2 1: 3 1.

1 

4 1 5 J de fa-1 epoeu-1;"---pa~-T;ar l 
; · 11 1 s s par , 

i, batairei femme femmes 1 femmes J femmes 1.·. et+ 1 mi es 1 hommes 1. poly-1 .___._ __ ,..._· -~+- _____ i ___ , _____ l ____ ~_om:_,_mariésl gamc~ 
1 : . 1 1 

1 ! 1 1 
.,_Agr~1-·c_ui __ t_ur_e~_..~3-o.--.~7-o_,_~2-o __ l __ 3~~2~..__-----1-2_6 __ _._1 __ 3_3_._j_1,05i ~~-3-9~12_,_4~2 

1 
1 

i 

~l-A:r--t1~·s_a_n_a_t~~~~4-s ____ 1_0_1·--~---'~~----4--...__1 ____ 2_2_4~---2-7s---.1~1-'_2_4 __ 1_,_5_8...._12~,3J. 

l Commerce 19 44 l 26115 . I 2 - l 106 149 l 1,40 1, 71i 2,j 

1 1 
i 1' i 1 

1 
1 1 1 '.t' 1 i Ad.ministrationj · ' l 

1 et S~P. , 2 19 15 j 1 3 - 1 40 60 j 1,50; 1,58! 2116 
1 l l ; 1 }-- . 

i Transports 9 13 51 1 - J 28 26 1 0,19~11,3712,17. 
~-------------~~-:.-~----~---~-'-----··~~--~--~----------_._;,~------+ 

i 
i 

55! 15 
j 

; Manoeuvres 32 34 
l 1 

1 i 1 i - 68 
i 

l ! 
1,151 

f 

~·-
' : l : 

1 ' 
140 1 281 122 36 J 11 

1 1 

~----------' ---.....-.....L .... --.:..___...__ ___ 

TOTAL 2 592 685 

·----~--~~---___J_ 
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3 - Répartition de 100 chefs de fami 1 le de chaque catégorie 
professionnel le suivant la période d 1 installation après 1945 -
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Commentaire du tableau n° 3 et des figures 3 et 4. 

ce tableau, si on le compare à celui du chapitre précédent (tableau n° 2 7 si­
tuation matrimoniale suivant 1 1âge), appelle les commentaires suivants 

tout dlabord, niant été retenues que les femmes effectivement domiciliées à 
Palimé lors du recensement; d'autre part, il y manque le Zongo haoussa et la 
catégorie rangée sous la rubrique "divers" .. Ceci diminue les taux de polygamie, 
nous avons 1 1 52 femmes p~r chef de famille marié, au lieu de 1,63, ce qui nous 
conduit aux remarqués suivantes : 

les femmes absentes sont pour la plupart des femmes d'employés de commerce, 
d'acheteurs de produits, d'employés de l•administration, ainsi que d'artisans 
anlons, qui sont parmi les plus aiséso Un examen plus attentif permet dlaffir­
mer que ces femmes absentes appartiennent essentiellement à des ménages de 
trois femmes et pluso Alors que la figure n° 3 laisse apparaître une grande 
variété de structure matrimoniale suivant la catégorie socio-professionnelle, 
la figure n~ 4 permet de constater, manoeuvres mis à part, nne certaine uni­
formisation de la taille des ménages tels qu'ils sont constitués à Palimé, 
uniformisation qui disparaîtrait sillon tenait compte de ltensemble des fem­
mes, et non de celles effectivement dimiciliées, 

Ceci éclaire curieusenent certaine des constatations que nous faisons dans ce 
chapitre, concernant notaillülent la division des familles aisées en deux ou plu­
sieurs cellules, la plus importante vivant avec le chef de famille à Palimé 
la seconde ou les autres demeuront dans un autre centre où la famille possède 
des intérêtso 



TABLEAU N° ± 
NOM:BilE DE PERSOfüiliS RECENSE:E~S, P.AR CHAQUE CHEF DE FAMILLE, DE CHAQUE CATEGORIE 

PROF'ESSIONNELLE 

..... Nombre de 
·,,'·, personnes 

· ........ recemsées 
Chef de '-, 

'-
famille ~ 

1 - 3 
personnes 

4 - 5 6 - 7 8 - 10 11 - 15 16 - 20 + 20 
personnes personnes personnes personnes personnes personnes 

Nombre 
moyen 

.--A_gr_i_· c_u_1_tur_e ___ .... -1! ___ s_6 __ 1 ___ 3_4~-__._ __ 2_3_...._ __ 1_1 ___ L __ ~ ~'-· __________ Ë] 
Artisanat l_,_12 __ 1_ 43 _ _._ __ 43 _____ 3_7 _ _.,.._J _ 22 _L 6 1 1 6,0 

1 
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Administration 1 1 

Services publics 7 1 9 9 8 3 2 2 1 7, 8 
i--~~~----~~M--~~~__.j_ . . ..... - ----·~ --·--......_ 

1 6 4 5 1 _l ___ L 4,9 j 
-M--an_ .. o_e_u_vr ___ e_s----~-------47 __ __, __ ~_1_3 _____ '--____ 2 _____ ~~·-4~~._-------2---i-----~------·--~--~-l 3,3 

Transports 12 

,_____-~-----·~-~------------

TOTAL 223 124 103 86 

, ___ , ________ _..,..__ 

40 12 4 
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' -------
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Cette division ne correspond pas à la classification internationale-type des 
professions par branche é0onomique. Celle-ci eût d'abord été difficile à éta­
blir, et nlaurait pas signifié graLd-chose dans le cas de Palimé. 

Difficile à établir : nous aurons ltoccasion de voir combien est fragile la 
frontière qui sépare le salarié des autres catégories professionnelles dlau­
tre pe..rt, lléventail des activités n'était pas assez ouvert. 

sans grand intérêt : en effet, les chiffr8s donnés auraient été trop faibles 
pour avoir une signification juste. De plus, il aurait fallu corriger chacun 
pour tenir compte de la situation réelle. 

De la manière dont il est procédé ici1 ou perd peut-€tre en rigueur logique et 
statistique, mais on suit de près la réalité, infiniment plus nuancée qu'un 
tableau chiffré ; pour qu'elle soit sentie et surtout exprimée, il faut I'ouvoir 
se reporter à l'expérience vécue, aux leçons d'un contact quotidien pendant 
plusieurs mois, qu'aucun tableau ne rendra jamais. Nous avons malgré cela sou­
vent l'impression de pêcher par excès de classifications et d'affirmations som­
maires, qui déforment aux yeux du lecteur non prévenu l'aspect vivant de cette 
société citadine originale. 

Enfin, le dernier avantage du plan choisi, est de donner en gros une idée des 
diverses couches sociales en formation, qui ne sont plus celles dtun village, 
et ne correspondent plus forcément à des divisions ethniques ; fidèles à l'idée 
de décrire plutôt que de classer, nous avons d'ailleurs été amené à étudier 
plus haut, à part, certains groupes ethniques tels que familles du villages ori­
ginel, haoussas et anagots et leur clientèle, accessoirement les Cabrais, 1 1étu­
de proprement ethnique rendant alors mieux compte de la réalité ; ceci s'est 
matérialisé par le fait que ces groupes ont préféré être recensés par ethnie, 
et non comme pour le reste de la population par quartier. 

Ceci dit des tableaux viendront illustrer chaque développement ; dans l'ensem­
ble, ils donnent un ordre de grandeur qui semble juste, et de la répartition 
professionnelle, et de la situation familiale de chaque catégorie. 

Ont essentiellement été étudiés les chefs de famille. 

Par ce tarme sont désignés tous les hommes mariés, les célibataires ·ayant char­
ge de famille, ou ne "vivant sous le droit de personne" en ville, c'est-à-dire 
vivant isoléso Il y a donc, parmi les jeunes surtout, des individus possédant 
un métier et qui ne figi.rent pas de.ns cette étude. Un sondage rapide permet 
d 1affirmer que la proportion des gens ainsi omis est fsible, et surtout ne 
change pas 1 1aspect général de la répartition professionnelle. 

Sur un total de 709 chefs de famille, pour les quartiers énumérés plus haut, 
on a trouvé 140 vivant de l'agriculture ; 240 ont un ~étier manuel ou artisa­
nQl : monuisiGrs 1 tiss~r~nds, t~illGurs, mécaniciens, maçons, briquetiers, 
bijoutiers, blanchiss~urs, photogTQphcs •• ~; 130 vivdnt du commerce, 31 sont 
transporteurs et chauffeurs, 45 sont commis d'administration, infirmiers, ins­
tituteurs o••; 68 sont manoeuvres ; enfin, les 55 restant se partagent entre 
retraités, apprentis isolés, quelq~es féticheurs 0 
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Les personnes vivant de l'agriculture forment à peine plus de 20 % des gens 
ayant un métier, et un peu moins de la population totale (sans doute 17 à 18 %). 
Au premier examen, donc, Palimé ntest pas une grosse agglomération rurale. 

La deuxième ~atégorie constitue un peu plus de 35 % des chefs de famille, fai­
sant vivre sensiblement le même pourcentage de la population masculine 4 Le com­
merce, pratiqué par 15 % des chefs de famille, fait certainement vivre plus de 
35 % de la population totale (il faut tenir compte des innombrables petits com­
merces féminins). Chauffeurs et transporteurs, représentant moins de 5 % , en­
tretiennent une proportion encore plus faible de la population. Les manoeuvres 
forment environ 10 % des chefs de famille 0 Le reste est constitué par les mem­
bres de l 1administration (6 à 7 %) et la catégorie "divers" (7 à 8 50. 

Ces pourcentages sont approximatifs parce qu'ils ne tiennent pas compte dtun 
fait très important : les principales ressources dlun individu ne proviennent 
pas forcément du méti~r qu'il a déclaré pratiquer. La part des "ressources pa­
rallèles11 est évidemment impossible à évaluer, car personne ne répondra à la 
question si celle-ci est posée. Là encore, il faudra pour le moment se conten­
ter d'indices superficiels et d'observations qui peuvent donner une idée de 
1 1activité parallèle pratiquée mais pas de son importance. 

- Quelques aspects particuliers d'une 11psychologie" professionnelle. 

Très rares sont les person.'les recensées sous la rubrique "sans profession11 , 

parmi elles 1 les pl us nombreux (sept ou huit) sont des 11retrai tés 11 de di verses 
adminis-trations et grosses maisons de commerce, qui se sont retirées à Palimé 
avec un bon pécule qu'elles font fructifier ; leur richesse est attestée par le 
gTEmd nombre d 1 enfants, de parents et de clients qui vivent avec eux. A part ce 
gro11pe, cinq ou six hommes ont également été déclarés sans métier, parce qu 1in­
firmeso Quatre 011 cinq seulement ont été qualifiés de "vagabonds" ou de 11voyousu 
par le commis inter-prète; chez les feomes, le nombre de Hsans profession" et de 
11ménagères 11 est égaloment très faible. 

Ceci ~orrespond à une réaction psychologique et sociale intéressante : n 1ont 
pas de métier, sont manoeuvres les étrangers, les 11sauvages 11 qui viennent du 
Nord ou d'une brousse reculée ; et plutôt que de ne pas pratiquer le métier 
qu 1 ils ont appris, beaucoup de jeunes préfèrent s'exiler à Cotonou, Accra ou 
Ab~Qjan, où ils pourraient à la rigueur être manoeuvres sans honteo On trouve 
là :J..

1explication d'un phénomène bizarre remarqué pendant le recensement : des 
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individus déclarés apprentis maçons en 1952 se déclarent apprentis chauffeurs 
en 1956, et parfois malgré un âge avancé : trente ans pour certains, une femme 
et plusieurs enfants. Il s'agissait simplement pour les individus en question 
de ne pas reconnaître qu 1ils se savaient rien faire et s'employaient pratique­
ment comme manoeuvres& 

D'autre part, et cela vaudrait une étude spéciale sur la mobilité profession­
nelle, rares sont les gens qui ont admis avoir changé de métier antre deux re­
G3nsements ; même si un tisserand est revenu à la culture, il n'en conviendra 
pas, et les quelques tissages qu'il fait de temps à autre lui permettront d'af­
firmer qu'il est tissGrand ; d'ailleurs ses voisins continueront de le désigner 
sous le nom de : le tisserand Kodjo Untelo Il ne signalera pas un changement 
d 1occupatton même si celui-ci le fait plus riche : tels acheteurs de produits 
opulents, possédant de grandes maisons, continuent à s'intituler tailleurs et 
menuisierso De même, et nous y insisterons en parlant des fenunes, celles-ci 
non seulement déclar·ent une profession, mais la "spécialisentn =vendeuse d r oran­
ge, vendeuse de maïs, vendeuse de vin de palme, etc ••• 

Ce désir général d 1être désigné par un métier, un travail honorable, du fait 
même qu'il demande une certaine spécialisation et tme période d'initiation par­
fois très longue, est un trait particulier du milieu urbain. Il y aurait inté­
rêt à faire une étude de répartition professionnelle dans les villages du 
Garcle, non pas seulement du point de vue quantitatif, mais aussi psychologique. 

Mais il ne semble pas - soyons prudents - exister dtassociation de type corpo­
ratif. Il est peu probable que des corporations ou des confrérié3de gens du 
même métier soient organisées sous la responsabilité d'hommes ou de conseils au 
niveau de la ville; peut-être y a-t-il encore des traces d'organisation de ce 
genre dans certains groupes ethniques (bouchers et bouviers haoussas), mais 
elles n~ sont pas apparentes et sctùe une étude particulière pourrait en faire 
état. La réalité se traduirait plutôt par l'anarchie ; seule une certaine 
entr 1aide familiale ou entre originairesde mêmes villages atténue la libre con­
~..E~· Les seuls groupes entièrement hiérarchisés sont : ceux qui dépendent 
directement de l'administration ( 0oni.::lis, infirmiers, instituteurs etc ••• ) et 
des grandes sociétés commerciales (avec leur gérant, leurs employés de bureau 
plus ou moins gradés) d•une part, les trafiquants anagots et dans une certaine 
mesure haoussas, qui ont tissé un véritable réseau de renseignement et d'exé­
cution sur une zone allant de Kete-Krachi (ville sur la Volta, au Togo Britan­
nique) à la frontière du Dahomey, dans le cas des anagots" Hais leur cas a été 
étudié à parto Il faut d'abord voir les corps de metier définis· plus haut, et 
dont l'organisation ne dépasse pas l'Gxploitation individuelle : le patron1 
ses apprentis, éventuellement un ou plusieurs manoeuvres (ce schéma est valable 
pour les com.~erçants indépendants). 

II - f!!ANTEURS ET CULTIVATEURS 

Nous laissons de côté ceux d'entre eux qui appartiennent aux 11familles 11 du 
village d'origine ; très peu cultivent directement la terre, ils ont le plus 
souvént recours à des manoeuvres, métayers ou fermiers qu'ils engagent et qui 
forment leur clientèle (1). 

(1) voir plus haut 7 page 13 
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On peut distinguer en gros trois catégories de cultivateurs les 11planteurs 11 

disposant de grandes quantités de terrains dont ils tirent le plus clair de 
leurs revenus, et ne travaillant pratiquement pas eux-mêmes, les manoeuvres ou 
fermiers dépendant directement de ces planteurs ou des "familles" ; enf'in, et 
ils forment la majorité de 1 1effectif, les gens originaires de diverses régions 
du Sud, qui se sont déplacés en groupes familiaux, ont acquis les·propriétés, et 
se sont la plupart du temps r&groupés par affinités ethniques : c'est le cas 
des quartiers Agoekondji ( 11le lieu des gens d 1 Agoe~.1ayve 11 ), Zodjekondji ( 11le · 
lieu des gens de Djodje"). 

1 - Ces 11planteurs 11 , au nombre de 7 ou 8, vivent dans les quartiers Domé, 
Afideniygbakcndji, Totchoagni et Samkondji, c'est-à-dire en pleine ville. Eux­
mêmes ou leurs ascendants sont installés de longue date dans la région et en 
ville, ils possèdent surtout des terrains urbains bâtis, leurs plantations 
étant très souvent hors de la ville. D'un niveau culturel élevé (la plupart dis­
pose du certificat d'études), ils parlent et écrivent couramment anglais et 
français. Ils portent tous des noms chrétiens. 

Ils entretiennent une nombreuse maisonnée (6 à 20 personnes) font partie des 
quinze à vingt familles bourgeoises de·Pali~é, qui ne sont elles mêmes que des 
branches de riches familles de Lomé, d'Anécho, d 1Atakpamé, et dans une mesure 
plus faible de Keta et Rohoé au Ghâna. 

2 - Les manoeuvres, ou fermiers, sont des individus recrutés parmi des gens: 
sans travail sur la côte, quelquefois dans des villages de l'intérieur, par les 
11familles 11 surtout, ainsi que par quelques planteurs 0 C'est l'offre dtun travail 
qui les attire à Palimé ; la date de leur installation est très récente ; sou­
vent célibataires, ils ont parfois amené une femme ; illétrés, ils dépendent 
économiquement et socialement de leurs 11patrons", car, sauf exception, ils ne 
retrouvent pas à Palimé de parents ou de gens de leur villageo Travaillant des 
plantations de café ou de cacao (dont la récolte est partagée avec le patron) 
et accessoirement des petits champs vivriers on les trouve notaIIlrtlent dans la 
zone séparant les routes de Lomé et de Ho, le long de la route d'Atakpamé, 
fiefs des 11familles 11

0 Ils bâtissent parfois des cabanes en banco sur les plan­
tations .mêmes, mais le plus souvent ils se contentent de louer quelques pièces 
en villeo Ils habitent surtout : Djodjekondji, Domé, Gakpodji et Noumétukondji. 
Ils sont une trentaine de chefs de famille~ Très peu portent des noms chrétiens; 
ils forment des ménages de 3 ou 4 personnes en moyenne c 

3 - La troisième catégorie, la plus importante numériquement comprend les 
cultivateurs qui ont pu devenir propriétaires d•une partie de leur terrain ; 
ou qui ont pu venir rejoindre en petits groupes familiaux un premier noyau 
d'immigrants qui avait réussi 1 entre 1900 et 1914~ On les trouve essentiellement 
à A~oékondji, Gakpodji et Numetukondji, ctest-à-dire dans la partie de la ville 
qui n'est pas limitée de près par les terroit's des villages voisins ; Gt qui 
s'ouvrent sur cette partie ouest du cercle sous peuplée, dont nous avons déjà 
pm:lé. 

L 1 é~ude des pyramides des âges pour Agoekondji, surtout révèle la stabilité 
quiapporte cette catégorie. Du point de vue social l'apport régulier de quel­
ques jeunes neveux célibataires venant s'ajouter à la famille, puis deux ou 
trois ans plQs tard prenant femr.ie dans le mili0u d'origine, contribua à entre­
tenir des liens étroits de paronté entre Palimé et le village d 1origineo Eais 
ici~ à la différence de ce qui se passe habituellement il n'y a pas eu scission 
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politique et créatio~ de nouve~u..~ villages, avec quartiers et chefferie orga­
nisés0 Ceci est impossible dans le cadr~ urbain 0xistant pour plusieurs rai­
sons : le contrôle exercé par la chefferie locale, des conditions nouvelles de 
cultures (plantations de café et de cacao) et d 1appropriation (la propriété 
étant attribuée individuellement, ou, au plus, au ménage), la présence dtun 
nombre élevé d'artisans, de commerçants, de commis vivants ·dans les mêmes llli1i­
sons ou groupes de maisons, enfin un mélange de cultivateurs issus de régions 
différenteso 

Ces liemc sont par ordre d'importance : Agoe-Niyvé et Mission-Tové (pays ewé 
cercle de Tsévié) ; arrière pays ouatchi dlAnécho (Amégnrakopé); Lomé B~ et 
pays anlon à la frontière de la Gold Coast. Le tableau donné ~~go 43 _ fait 
ressortir à la fois l'ancienneté (45 ans) de l'installation de ces immigrants 
à Palimé et le flot croissant, atteignant son maximum dans la dernière période 
décennale, qui a gonflé peu à peu le noyau primitif. Ayant fait souche, la 
descendance reste volontiers à Palimé : la part importante des naissances à 
Palimé même, dans la pyramide des âgos d'Agoekondji, en témoigne. 

Malgré les liens religieux et sociaux encore très étroits qui la rattachent à 
son p~ys d 1 originE!, l'ensemble de cette catégorie subit actuellement une évo­
lution très importante quoique pou visible : ces gens ont ~cheté leurs terres 
ou bien le droit précaire d 1 occupation obtenu des "familles 11 il y a qm:lqucs 
décades s 1affermit peu à peu pour se transformer en véritable droit de pro­
priété, à cause du nombre d'occupants et des conceptions nouvelles·introduites 
par la procédure d'imœ.atriculation ; ce droit de propriété, s'il ntest pas 
toujours individuel se limite au plus au ménage : ceci du fêit même du morcel­
lement dans le temps de l'immigration, et du fait des cultui~os pratiquéos : 
café, cacao ; ce n'est qu'en s'éloignant dans la brousse vers le mont Agou 
que ces caractères disparaissent. Do nombreux terrains dans le quartier 
d 1Agoekondji sont déjà immatriculés ou en cours d'immatriculation. 

L'habitat rural lui-même se transforme : on trouve des fermes isolées, à cour 
fermée sitôt que l'on s'éloigne un peu du zongo : demc ou trois cases solide­
ment et régulièrement construites, avec des toits en tôle, bien peintes, for­
ment un ou deux côtés d 1un grand rectangle soigneusement clos po..r une muraille 
de plus de deux mètres. A l'intérieur une cour im.m~nse , toujours très propre, 
abrite la cuisine, le puits et parfois un moulin à maïs. Cette f8rme loge un 
ménage (le père, sa ou ses femmes, les serviteurs, les enfants non mariés, par­
fois un jeune couple)~ et s'isole dans sa ceinture toufÎue de caféiers. On peut 
compter au minimum une quinzaine de fermes de ce type, que lion ne retrouve 
nulle part dans la ville o.u dans le cGrcle, et qui n 1 est pas aussi remarqlll!.ble 
de netteté, de propreté et d'isolement dans le Sud (en pays ouatchi pnr exemple). 

Notons qu 1à Zomayi 1 quoique moins nombreux et moins caractéristiques vivent 
quelques noyamc familiamc dlorigine anlon, qui présentent le même aspect. Par­
mi ceux-ci, quelques-uns ont leurs champs à 30 ou 40 kilomètres, perdus en 
pleine brousse, ils s 1y rendent plusieurs mois dans l'année, au moment de la 
récolte du cacao et du café. Le reste du temps ils y laissent un fermier ca­
brais ou un membre de leur famille. Cette dizaine de cultivateurs se distir-gue 
donc en cela du groupe d'AgoGkondji, dont les terres sont à proximité de l~ 
ville, et qui vivent sur des terrains leur appartenant. Les absences de ce:.: .. z-ci 
aux périodes de travaux sur les champs ne dépassent une semaine mais les sé­
jours au village d'origine sont plus fréquents et plus prolongés (à llocoasion 
do funérailles, de certaines fêtes coutumières ••• )~ 
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Orl remarquera : 

1 - que sauf pour le canton de Tové, immédiatement voisLn au sud, et pour 
la frontière sud du cercle, les.habitants du cercle ne participent pas à la 
formation de ce milieu rural par ses activités, mais déjà urbain par son habi­
tat et ses habitudes. 

2 - que la totalité des immigrants est illettrée, sauf quelques individus 
sachant lire l'éwé. Leurs enfants au contraire vont à llécole ; mais d.ans une 
p~oportion moindre même que celle des fermiers étudiés plus haut (au moins 3 
garço~s sur 4). Ils se font moins volontiers employés de commerce ; et à l'âge 
adulte partent moins fa~ilement vers des centres urbains plus import~nts. Quand 
ils ne deviennent pas cultivateur (parmi les adultes jeunes 2 individus sur 3 
le sont restés), ils cherchent surtout à devenir menuisier ou tailleur, métiers 
artisanaux qu 1ils semblent affectionner plus que les autres. 

3 - Que très peu portant des noms de baptême : venus d'une region où le féti­
chism~ est encore vivace, et possède des couvents et des cérémonies très respec­
tés, le Christianisme, l'oubli progressif de la religion tradition.~clle qui se 
remarque pour les autres groupes ethniques ou sociaux marquent peu la partie 
adulte ; mais les enfants vont à l'école des mis~ions, et les jeunes adultes 
qui n'ont pas connu le village d'origine commencent à perdre les traditions 
religieuses. 

4 - Que les familles - au sens restreint - restent par conséquent plus com­
pactes, moins morcelées la proportion des enfants restés ou renvoyés au pays 
est faibleo 

5 - Qu'apparemment, la ville est ici plutôt un centre dtattraction des culti­
vateurs, surtout du Sud. Faut-il voir dans ce phénomène une tendc,nce ancestrale 
à former de très gros villages, comme on en trouve en pays yorub~, ayant parfois 
plusieurs dizaines de milliers d'habitants ? Ou au contraire est-ce une évolu­
tion toute moderne qui attire le cultivateur dans une zone où il peut échapper 
à la plupart des contraintes sociales ou surtout foncières traditionnellGs ? 

~es gros villages yorubas, llagglomération paysanne de Palimé possède certains 
caractères : grands espaces cultivés séparant plusieurs groupes de maisons ; 
champs se trouvant parfois à plusieurs dizaines de kilomètres du lieu·d 1 h~bita­
ti.on; mais la seconde explication est valable elle aussi : les gens d 1Agoé no­
tam..rncnt, tout en conservant une étroite appartenance religieuse et tribale avec 
leur milieu d'origine, s'accoutument peu à peu ici à une vie quotidienne fondée 
sur des concepts de propriété et de travail nouveaux. 

III - @.!_ISANAT 

Cette catégorie ~omprend tous les individus qui, travaillant manuellement, pos­
sédent un métier qu'ils ont appris au cours dlun long apprentissage. Nous 
1 1 ~vons baptiséede ~e terme parce qu'effectivement la quasi tot~lité des menui­
si~~s, tailleurs, tisserands, mécaniciens, etc ••• sont des artisQns, disposant 
de p~tits ateliers et faisant travailler quelques apprentis, pe.rfois un ou deux 
ou~riers, et répondent ainsi à la définition économique de l'artisanat. 
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De toutes les catégories professionnelles examinées ici, celle-ci forme cer­
tainement le noyau urbain le plus stable et le plus solidement attaché à la 
ville. La part des im.migrants installés depuis plus de vingt ans, et celle des 
gens d'origine étrangère nés à Palimé est bien plus élevée qu'ailleurs. 

On notera par exemple la forte proportion d 1anlons de la seconde génération. 
Une étude plus approfondie révèle que la plupart de ceux qui sont arrivés dans 
les dernières années ont rejoint un membre de leur famille ou de leui, village 
exerçant déjà le même métier, ou un sétier voisin. Parmi ces anlous, se re­
trouvent les noms bien connus de grandes familles de la ville, Tamakloe, 
Seddoh, etc ••• 

Ce phénomène se poursuit actuellement, les immigrants récents qui semblent 
avoir l'intention de faire souche ici envoient leurs enfants en apprentissage, 
de préférence à toute autre orientation professionnelle (commerce, cultùre ou 
transports). C'est ainsi que quelques cabrais sont déjà tailleurs et mécani­
ciens, et que la majorité des jeunes cabrais de la ville ou des .. environs va en 
apprentissage après quelques années d'école, où ils apprennent les rudiments 
de la lecture et de 1 1écriture. 

Mais il n'y a pas à Pali~é de quartiers ou de véritables villages bien séparés 
des autres et où se regroupent des gens de même race pratiquant le même métier 
ainsi du village de blanchisseurs dahoméens à Atakpamé. Il n'existe même pas 
de véritable spécialisation ethnique ; tout au plus peut-on relL3Xquer que dans 
certains cas, les hommes de même origine auront tendance plutôt à être tisse­
rands que maçons par exemple. 

Dans le quart~er Agoékondji se sont rassemblés auprès d 1un compatriote qui 
avait fait fortune cinq ou six blanchisseurs, dont trois possèdent de grands 
terrains, certains immatriculés ' ils sont tous ouatchis du Dahomey, et re­
présentent le cas le plus frappant de rassemblement professionnel. Mais les 
quinze autres blanchisseurs de la ville sont d 1origine difîérente (éwée ou 
mina). La majorité des tisserand~ est constituée par des anlons, mais oette 
majorité est faible et relative. Les quelques cuisiniers gui tiennent des 
11restaurants 11 sont dahoméens. Enfin la grande majorité des maçons et des bri­
quetiers sont des ewés originaires des cercles de Palimé, Tsévié ou Lomé. 

Dans 1 1ensbmble, lGs éwés propremant dits constitu8nt le. majorité, bien qu 1en 
général ils se soient installés en ville à une date plus récentee Cela tient 
à deux causes principales. 

La première, que nous retrouvorons po~tr toutes les catégories est 1 1évolution 
démographique et sociale du pays éwé : elle tend peu à peu à renplacer minas 
et anlons dans les postes qui étaient leurs fiefs il y a trente ans encore, 
administration, commeree, artisanat. 

La sëconde explique en partie la nature de la ville de Palimé ; de plus en 
plus, dans les villages de brousse, les guolgucs artisans dla~trc fois sont 
éliminés par les produits d 'impo_!'ta tiE.._n ou la con·~urrence des artisans cr­
bains, qui travaillent mieux, plus vite et disposent de main-d'oeuvre et de 
ressources supérieurGs. Les gcms riches des villages en effet se font habiller 
plus volontiers à Palimé. Ici, la cliontèle est beauooup plus la.rge, parce 
que plus riche d'abord, ensuite parce que le marché rassemble régulièr~ment 
de grandes quanti tés d'hommes, et que la circulation humaine y est très impor-~ 
tante ; le paysan venu vendre son cacao se fera taill~r en quelques heur0s 
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un pantalon ou une veste dans le tissu qu 1il viendra juste dlachoter chez le 
syrien ou au. comptoir de .la maison de commerce européenne •. Le bijoutier, qui 
eot chassé du village par la pacotille d'importation, trouvera pour la. même 
raison des débouchés à son activit~ en ville. 

Ceci amorce une lente migTation de l'artisanat vers la ville ; depuis de nom­
breuses années déjà, il est absolument coupé de con contexte paysan tr~dition­
nel, pour devenir spécifiquement urb~in ; cette évolution sociale et psycholo­
gique s 1amplifie d 1elle-même : à la seconde génération urbaine ; le jounc homme 
qui n 1aura pu se placer dans l'administration ou le commerce se retournera vers 
un métier artisanal plutôt que de pratiquer le 11retour à la tcrre 11 • Le jeune 
paysan de la brousse qui aura poussé s0s études assez loin pour slestimer au­
dessus de la condition de paysan se tnurnera aussi dans cette diroction. 

Or les villes importantes de la côte sont saturées, et cela depuis plusieurs 
décades. Voilà pourquoi à côté dlune immigration plus récente d•éwés, anlons, 
minas et dahoméens se sont dirigés de longue date vers Palimé. Voilà pourquoi 
de même, c.et artisanat représente l'élément social le plus stable d~ la ville, 
et.celui qui· aurait le plus tendance à devenir une véritable petite bourgeoisie 
urbaine (elle l'est réellement dans le cas des anlons, des minas et dos sud 
déhoméens). 

En étudiant de près les diverses catégories d'artisans, on constate quo cer­
taines sont d'introduction plus récente s il s'agit surtout des maçons, brique­
tiers (àu nombre de trois ou quatre) et peintres (à peu près autant). Ceci est 
symptoma~ique, et semble prouver deux choses : d 1une part que le développement 
de la ville s 1est accéléré dans les d1x dernières années, dlautre part que la 
technique de construction se modifie : de plus en plus se construisent des 
maisons vastes, :faites de briques de fabrication locale ou de parpaings de ci­
ment, couvertes de tôle que supportent des charpentes bien faites. Non seule­
ment les personnes qui ont de llargent tiennent à se faire des maisons plus 
confortables, mais surtout les habitations destinées à la location SG multi­
plient. La tèchnique de la case en banco de type villageois deviGnt moins fré­
quente. 

L 1éventail des métiers artisanaux, compte tenu·de ceux dont on viGnt de parler, 
est peu ouvert ; la division du travl?.il est sommaire .: on ~~. disti~gue par 
exempie le menuisier du charpentier, non plus que le mécanicien du forg0ron. 
Les .métiers qui ont été déclarés sont les suivants : tailleurs, tisserands, 
blanchisseurs, cordonniers (fabriquants de samaras), menuisiGrs, mécaniciens, 
bijoùtiers, deux ou trois horlogers, cuisiniers, photogTaphGs (6), un tonnelier, 
un puisatier. 

Parmi les mécaniciens, menuisiers et maçons, quelques uns sont employés par 
11administr2.tion. Mais la plupm-t de ceux-ci, et la totalité des autres, sont 
des artisans indépendants. Installés dans des ateliers sommaires, paillotes 
ouvertes à tous les vents, ou confortables, partie de la maison familiale con­
sacrée uniquement à l'exercice.du métier, les artisans attendent les commandes 
seuls les cordonniers fabriquent en quelque sorte 11 à la chaîne" leurs sandales, 
et pfil'fois les bijoutiers ·ont quelques coiliers ou bracelets 11prêts à porter". 
]3ea.ucoup, par conséguent, ne travaillent qu •à mi-temps :. les tailleurs par 
c::xemple~ 
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La classe riche des coDLmerçants et des commis préférera le plus souvent deman­
der 1 1article dont elle a besoin à un artisan de Lomé. Les artisans de la lo­
calité doivent donc s 1adapter à une clientèle moins exigeante quant à la qua­
lité, mais souvent plus pressée ; certains tailleurs sont baptisés dlun voca­
ble signifiant à peu près : "tiens toi là et attends", c 1est-à-dire attends 
que j 1aie terminé ton vêtement pour repartir. Les gains sont par conséquent 
assez faibles et parmi les tailleurs, les forgerons, menuisiers etc ••• qui 
travaillent sans aide, ces gains ne doivent guère dépasser 8.000 francs par 
mois. Les aristocrates, ceux dont le travail a une valeur intrinsèque, sont 
essentiellement les tisserands, les bijoutiers : leurs pagnes et leurs bijoux 
sont presque toujours des ornements de luxe, et ils ne subissent pas la con­
currence des centres de la côte : cela ne signifie dlailleurs pas forcément 
qu'ils soient plus riches que les autres, les commandes étant bien plus ra.J.~es. 

A côté de cet embryon de hiérarchie socio-professionnelle, et bien plus impor­
tante, on trouve une hiérarchie très accusée à l'intérieur des divers corps de 
métier : tel tailleur travaille seul sous sa paillote, tel autre dispose de 
deux ou trois pièces, de plusieurs machines à coudre sur lesquelles il installe 
ses apprentis, quelques frère·s ou cousins, voire de1.lX ou trois salariés. Ces 
ateliers très développés sont au nombre de six ou sept pour les tailleurs, 
et appartiennent surtout à des anlons ou des gens de Lomé., 

De même pour les mécaniciens : la différenciation entre forgeron et mécanicien 
est due surtout à l'imi:ortance des ressources de l'artisan et au nombre des 
gens qu'il fait travailler. Trois mécaniciens se partagent cinquante apprentis, 
c'est-à-dire la presque totalité des apprentis mécaniciens de la ville. 

Apparemment, il n'existe pas d'organisation professionnelle ou corporative; la 
libre concurrence semble la seule règle. 

L1organisation teJhnique reste sommaire : les métiers à tisser, de style pré­
historique, ne différent en rien de ceux de la brousse ; seuls taillein-s, avec 
leurs machines à coudre, et menuisiers, semblent disposer d 1un outillage ana­
logue à celui des petits artisans d1Europe 1 quoique moins varié. 

- Travail familial : le cas n•est pas rare de deux frères associés ; mais en 
général le plus jelUle 7 lorsqu'il a bien appris le métier tente de slinstcller à 
son tour ; dlautre part on ne peut dire que le fils apprend le métier de son 
père : le cas est trop peu fréquent~ Plus souvent, le père et tous les fils 
sont artisans 1 mais chacun exerce une activité différente. 

- Apprentissage et salariat : par contre, rares sont les artisans qui n 1ont 
pas à un moment ou à un autre autre un apprenti 0 Celui-ci en fait se présor..te 
de diverses façons : tantôt il s'agit simplement d'un jeune enfant confié à un 
parent ou à un patron comme serviteur, d'après le système que nous avons Œ0jà 
vu: il ~ettoie llatelier, fait les courses, de temps à autre exécute des 
tâches faciles sous la surveillance de l'artisan. Celui-ci peut avoir aussi un 
véritable apprenti, venu chez lui pour apprendre le métier. Un contrat cüutu­
mier le lie au patron, pour deux, quatre ou six ans selon le métier et les pos­
sibilités financières des parents. La durée est d'ailleurs souvent fixée ~n 
fonction de la volonté de ces derniers et non pas de xègles ou de nécessjtés 
strictement professionnelles. Le contrat porte en général les termes sui•rmts 
au départ, un certain nombre de cadeaux (alcool et argent) doit être fait 2 
l 1artisan ; puis l 1apprenti ou ses parents doivent verser de 4.000 à 12.r. C'J Fr. 
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par an, plus des cadeaux, en boisson par exemple. De son côté, llartisans slen­
gage à enseigner son métier, et délivre un certificat à la fin de llapprentisa­
ge ; certains de ces certificats ont une réelle valeur sur le umarché du tra­
vail", non pas tant parce qù'ils sont la preuve dlune véritable qualification 
que parce qu 1 ils portent le nom d.'un artisan bien connu par sa richesse. 

En fait, la surveillance de l'administration ou de 11inspection du travail 
étant inexistante, ces apprentis sont. le plus souvent une véritable main­
d1oeuvre non salariée, et il semble douteux que leurs qualités professionnelles 
à la fin de 1 1apprentissage, correspondent à leur bonne volonté et aux efforts 
financiers de leurs parents. 

Il y a encore une catégorie 'd.lapprentis", âgée en général de plus de vingt­
cinq ans r ce sont des jeunes gens qui ont essayé de tous les métiers, qui n 1 ont 
jamais pu aller au bout d'un seul apprentissage ; on peut parler dans leur cas 
de salariés, car ils travaillent effectivement contre rémunération ; ou bien 
encore il slagit d'artisans partis 'de leur village, n 1ayant pu se lancer en 
ville, et qu'à recueillis un compatriote, à charge pour eux de llaider dans son 
travail. On retrouve là une forme locale de 111 'artisanat familial u, car il n•y 
a pas salaire ou rémunération à proprement parler, mais participation anx béné­
fices. Ceci se produit en moyenne pour deux atoliers artisanaux sur dix. 

Nous verrons la question du salariat au profit du patron africain s'esquisser 
plusieurs fois au cours de cette ét~de. IL y aurait là un problème extrêmenet 
important à étudier, car il ne se présente pas du tout comme dans les grandes 
villes. Mais là enco~e, il faudrait avoir la possibilité de monor une enquête 
spéciale. · 

- 0,lasse moyenne, cette classe artisanale lfest également par sa fortune 
foncière : posséc!ant une bonne par_~-· dos terrains urbai~~ elle en a proportiorL-· 
nellement moins que les commerçants ou les g.ros planteurs ; sauf dans le cas 
des ~nlons, héritiers ou parents de g.ros commerçants, les constructions qulils 
y élèvent sont généralement moins ambitieuses._ Mais leur conception de la pro­
priété et de la richesse familiale est très individualiste, ne dépassant guère, 
malgré les apparences (les manifestations extérieurGs des relations sooiales 
sont encore toutes imprégnées des vieilles coutumes ancestrales et tribales) 
le niveau du ménage, ctest-à-dire du père et s~s enfants, ceux-ci se consti­
tuant dès qu'ils en ont les moyens leùr propre fo~tune. 

On pourrait multiplier les exemples, citer une série de noms que tout le monde 
cor~ait à Palimé, parce qu'ils appartiennent aux quinze ou ving_t familles im­
.12.2!:!.~L~~ _; on pourrait en sens inverse en nommer d 1 obscures mais qui se for­
gent lentement une place sure et stable dans la vie économique et sociala de 
la vi !.le. 

A côté de cette classe solidement fixée non pas seulement un genre de vie ur­
bain? mais à Palimé même~ voyons maintenant des éléments plus instables plus 
remuants, plus aventureux aussi ; car ~ls sont un des éléments catalyseurs de 
1 1évol11.tion. 
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IV - LES GENS VIVANT DU COMMERCE 

Ils sont de deux catégories : ceux qui vivent d'un commerce de type tradition­
nel ccmme les anciens colporteurs, de 0hez nous, et ceux qui pratiquent le com­
merce moderne portant essentiellement sur les produits d'exportation et des 
objets manufaGturés d'importation, commerce sous le contrôle exclusif des so­
ciétés commerciales européennes. Nous ne nous occupons que de cette dernière 
catégorie. 

1 - Les commerçants indépendants 

Ces maisons de commerce sont au nombre de 11 et leur importance est très varia­
ble, allant de la petite affaire ne disposant que de quelques comptoirs dans le 
sud Togo (c.E.A., S~C.I.A.) aux gr-asses entreprises dont les activités sléten­
dent à toute l'Afrique occidentale (s.c.o.A., C.F.A.O., U.A.c.). Sept sont gé­
rées par des Africains, quatre par des Européens dont la présence est dlail­
leurs épisodique~ On peut à la rigueur assimiler à ce type commercial les trois 
boutiques de syriens employant chacune de trois à six Africains. 

L'exemple le meilleur et le plus complet est celui de la U.A~Co dont les bouti­
ques parsèment le quartier c9ntral: la liste de son personnel·au 1er juin 1956 
donne une idée précise de la constitution de cette catégorie d'habitants. 

A côté de vingt salariés, se trouvent onze personnages indépendants dits "ache­
teurs de produits" qui sont en fait des intermédiaires chargés dtaller récolter 
en brousse café et cacao. Ces personnages reçoivent de la U~A.C. au début de 
la campagne une certaine somme, avance destinée à leur.faciliter les achats 
dans les villages. Eux-mêmes, dans le courant de l'année, s'assurent des ven­
deurs en prêtant de l'argent aux cultivateurs sur la récolte. Ils ont donc 
passé un contrat avec telle ou telle maison de commerce mais leur activité ne 
se borne pas à la réalisation de ce contr~t. Ils achètent également pour leur 
propre compte, s'occupent d'affaires de transport, de trafics de toute sorte 
en marge des produits monopolisés par les maisons de commerce. Il serait in­
téressant à ce sujet de faire une enquête sérieuse pour déterminer s'ils n'ont 
aucune action su:r le commerce des produits vivriers locaux ; certains d'entre 
eux ne dédaignent pas le trafic de la livre. D'autres essayent de développer 
des boutiques, des "bars" indépendants (3 ou 4). Souvent propriétaires de plan­
tations et de terrair.s urbains ; ils tir~nt en outre une partie de leurs reve­
nus d 1 immeubles de rapport. Enfin, ils ont parfois entre les mains un métier 
artisanal qu r ils ne pratiquent guère mais qu 1 ils déclare!1.t être: leur profes­
sion. 

Leur origine ethnique est peu variée. Leur origine sociale l'est plus. Une 
partie non négligeable est issue des commerçants anlons des années 1870-1880 ; 
ceux-ci préfèrent encore ce genre de ·commerce indépendant à la situation plus 
assurée d 1employés ou de boutiquiers i on retrouve ici des noms déjà notés ch~z 
les gros planteurs et les artisans aisés : Armattoé, Tamakloe, Séddoh, etc ••• 
Numériquement plus nombreux ainsi que plus récGnts (la majorité slinstalle 
après 1945, et n'a pas encore fait souche), les minas ont su très vite se 
tailler lll?-e place importante, mais leur position n'est pas encore assurée et 
quelques uns parmi les nouveaux arrivants font figure d'aventuriers : à côté 
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de gens issus de familles aisées ou riches d 1An.écho, on trouve en effet des 
villageois ou des citadins d'origine moins honorable et moins riche ; avec 
quelques dahoméens de Ouidah et Porto-Novo, quelques Loméens, les gens de la 
c8te dominent ce secteur de l•activité commerciale. 

Mais, depuis 1946, des éwés originaires du cercle ou de la région de Tsévié 
ont envahi Palimé. Alors que los précédents savaient tous quelque soit leur 
âge lire et écrire (ltanglais surtout) ceux-ci sont illettrés ou moins. ins­
truits. Jeunes, venus parfois aider un commerçant bien établi dans llespoir de 
se lancer à leur tour ; ils fournissent avec les minas le gros contingent des 
célibataires. Moins rusés, moins au courant des méthodes du comn1erce et du cré-. 
dit, leurs connaissances plus profondes du pays est leur meilleur atout. Quel­
ques brillantes réussi tes familiales montrent qu 1 ils. sauront .. yi te se mettre au 
niveau de leurs prédécesseurs ; mais a V.rai dire, ces réussites ne sont qutun 
aspect de la transplantation dtune famille toute entière du village à la ville 
il y a dans ce cas transformation radicale des conditions de· vie et des profes­
sionso Gardant des liens de parenté avec le village qui leur- ·enverra notannnent 
des enfants ou des- ncl-ients 11., ces d.eux ou .trois familles sont devenues exclusi­
vement citadines. 

2 ~ Les employés 

Les employés salariés font dans l'ensemble partie du même milieU. Dépendant de 
leurs directions de Lomé, ils sont par conséquent plus mobiles, puisqu'une af­
fectation peut les envoyer dlAnéçho à Atakpamé~ Cela leur donne notamment la 
possibilité de prendre femmes et intérôts (fonciers par exemple) dans les di­
verses villes du sud. 

A c8té de leur salaË:'e, en effet, beaucoup savent se pr~curer des revenus sup­
plémentaires : c·t es·t le cas en particulier des boutiquiers qui s t implantent 
plus facilement à Palimé que les employés de bureaul et qui arrondissent leur 
fortune par des méthodes que la morale occidentale reprouveo 

Ces employés appartiennent aux mêmes catégories sociales et ethniques que les 
commerçants indépendants ; on p·eut noter que les anrons paliméens à la deuxième 
génération se font. plus volontiers employés que leurs parents. 

Les plus favorisés dtentre eux (gér.ants, commis supérieurs) sont en po'ste de­
puis plus de dix ans parfois, et ·dev.iennent'. des propriétaires de terrains im­
portantso Laissant une partie d~·leu:t famille à Lomé· ou à An.écho, ils font 
souche et créent véritablement· une deuxième famille· à Palimé; tous ont main­
tenant des sources de revenu autres et bien plus importantes que leur salaire g 
plantations 1 trafic avac la Gold-Coast (sans doute en particulier trafic de · 
devises), immeubles urbains de rapport. Cette quinzaine de personnages (en :y 
comprenant ~ertains acheteurs de produits) disposent certainement des revenus 
les plus élevés de la ville ; ils sont entourés d'une 11 clientèlen importante, 
peu visible à travers le recensement 0 

Les employés subalternes (dactylos, comptables), sont de plus en plus souvent 
·des éwés originaires du cercle. 

Dans ltensemble, il y a donc s un passé de traditions commerçantes ; un contact 
ancien avec les Européens ; une s·ociété urbaine préexistante ; au moins deux 
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ou trois générations "d'évolués" ; la totalité des gens de ce groupe est chris­
tianisée au moins depuis deux générations. Ce milieu connait des règles de 
bienséance, voire de puritanisme bourgeois, des uonceptions sur la richesse fa­
miliale et son développement que bien des sociétés bourgeoises de nos villes de 
province ne renieraient pas. Cependant cette petite société n 1est pas autonome 
au niveau de la ville : des intérêts dans presque toutes les villes des pays an­
lons, éwé et minas (triangles Atakpamé-Kéta-Anécho) des alliances familiales 
solides entre anlons, bê, éwés et minas font qu'elle s'étend sur sept ou huit 
centres urbains 0 Les éwés de la région, nouveaux venus s 1adaptent vite à cette 
conception nouvelle de la vie sociale et familiale. 

Cela ne signifie pas que cette classe sociale forme un tout solide et cohérent, 
malgré mariages et brassages ; mais le particularisme de certaines familles ou 
de certains groupes (minas) ressort plus de la nature de llantagonisme entre 
~yonnais et Marse~lJais par exemple, que de l'opposition raciale et tribale 
traditionnelle. 

Signalons en marge des activités proprement commerciales de ce groupe l'exis­
tence de quelques personnages qui, en plus de leurs plantations, de leurs ·im­
meubles urbains 7 ou de leur commerce, pratiquent des métiers particuliers : 
quatre d'entre eux, dont deux anciens instituteurs (en Nigéria et au Dahomey) 
possédent la quasi totalité des moulins de la ville (moulins à ma1s, concas­
seurs pour le ca ~a) et le café ••• }, et sont à peu près. les setùs à employer 
des manoeuvres de façon permanente : entre cinq et dix chacun~ QuGlques autres 
sont "agents d'affaires", sorte d'écrivains publics doublés dlurt embryon d'avoué: 
ils se chargent par exemple des démarches pour les formalités dlimmatriculation 
-~u les prooès, notamment devant le tribunal coutumier. 

Notons enfin les géomètres au nombre de six, et qui recueillent un nombre élevé 
d'apprentis : de cinq à dix chacun. Ce métier ouvert pratiquement à n 1 importe 
qui attire beaucoup les jeunes certifiés, oar le mouvement d'immatriculation 
des terres déjà important avant 1945 1 s'intensifie ; ces géomètres privés, en­
tourés d 1un certain prestige - ils posent des bornes pour leurs relevés, bornes 
qui prennent une grande valeur aux yeux des propriétaires - ne possédent pas de 
~onnaissances très élevées. Leur origine est divers~s : les camp&gnards du 
cercle et de Tsévié voisinent avec un dahoméen et un ou deux loméenso 

C1est l'ensemble de cette fraction de la population qui donne le plus à Palimé 
son caractère urbain : les maisons à étages, en briques, donnent son aspect au 
quartier central Domé. Le plan de ces maisons transpose à un bâtiment de type 
européen les nécessités de li organisation familiale traditionnelle : au rez-de 
chaussée se trouve une boutique louée à un syrien ou à une maison de commerce 
au premier 7 les uhambres abritant la famille ou les locataires sont conçues 
selon le type colonial (pièce au centre, véranda fermée autour) ou selon le 
plan des cases autochtones : séparation en quelques groupes de très petites 
pièces, chaque groupe s'ouvrant sur une véranda particulière ou sur l'escalier; 
ceci facilite la location ou la coh~bitation du mari, des femmes et éventuel­
lement des enfants mariés ou indépendants. Derrière, une cour abrite la cuisine, 
et quelques pièces dans un bâtiment sormnaire, débarras, chambres des Gnfants 
ou des clients. 

Un autre type que 1 1on trouve dans les quartiers périphériques est dlun style 
"maison de campagne 11 ; en effet un grand mur de deux mètres au minimum enclos 
soigneusem9nt un rasseI:lblement de maisons en dur sans étages, bâties sans plan 
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à partir du bâtimeut central plus important, qui est la demeure du chef de 
famille ; cette demeure comporte une salle de réception s'ouvrant sur un per­
ron et une ou deux piè~es s'ouvrant de chaque côté ; dans les b~timents an­
nexes, souvent réduits à une enf'ilade de chambres indépendantes, se trouvent 
les enf'ants, les parents en visite, et éventuellement les locataires. Ces co~­
cessions font tache au milieu des cases en banco qui les entourent ; notons 
qu 1un grand nombre est en construction depuis plusieurs ar.inées. 

La deuxième catégorie de population vivant du commerce, les "revendeurs" appar-· 
tenant à des collectivités du Zongo a été évoquée dans un chapitre précédent 0 

V - LES CHAUFF:SURS ET TRANSPORTEURS 
---~- -~~~~-

Le métier de chauffeur jouit enco~~~~lun grand prestige. Les togolais du sud 
aiment l'automobile pour 1 1 importance qu'elle conf'ère à son propriétaire et à 
son conducteur, mais aussi EOur elle-même, pour la mécanique~ Nous l'avons déjà 
vu pour les mécaniciens forgerons. Cela explique que beaucoup de jeunes paysans 
chassés de leur village par la sti.rpopulation ou le désir d'une vie plus large 
consentent à rester dix ans ttapprenti chauffeur", ce qui consiste à frotter 
la machine le soË'_ en payant ce ~oi_~, pour en devenir un ,jour _ _les maîtres. 
Le permis de conduire jouit chez les adolesc8nts d'un prestige au moins égal 
à celui du certificat d'études, et le tribunal du premier degré rend chaque 
jour' des jugements supplétifs pour établir l'acte de naissance de candidats 
chauffeurs. 

Cependant, c 1est un des métiers où le chômage est le plus important. Cela ex­
plique 1 1instabilité des chaUffeurs, toujours à la recherche d'embauche, et 
pr€ts à se dépla~er sur plusieurs centaines de kilomètres pour trouver du tra~ 
vail. D'autre part, cette catégorie est nomade par définition; aujourd'hui à 
Palimé, demain à Atakpamé, à Hohoé à la fin de la semaine, les chauffeurs ne 
se fixent pas volontiers ; une proportion importante, malgré toutes les pré­
cautions, arrive à échapper au recensemento 

Cette instabilité se traduit sur le plan familial : la proportion des céliba­
taires ou des ménages de trois person..~es et moins est plus importante pour 
cette catégorie que pour n'importe quelle autre. Peu attachés à la ville, les 
chauffeurs y "campent"; leur village dtorigine garde pour eux plus dlimportance; 
leurs apprentis iront sans doute à Lomé, Accra ou à Hohoé. 

La totalité des chauffeurs recensés est née dans le cercle d0 Palimé dans celui· 
de Tsévié ou la région de Ho. Une petite minorité est issue do comLlerçants 
d'origine anlon ; les autres viennent directement de leurs villages, ou des 
"familles 11 de Palimé. 

Les transporteurs, quoique conduisant souvent eux-mêmes, sont plus solidement 
installés ; propriétaires de camions,· ils sont en majorité apparent~s a~ f~­
milles anJ.ons d lacheteurs de produits. On peut même constater un phenomene in­
téressant ~les deux Hers d'entre eux sont nés à Palimé, ou de parents déjà 
installés à Palimé (surtout anlons)Q Ceci permet de les ranger dans la caté­
gorie sociale des corumerçants dont ils ont le même niveau de vie 1 les mêmes 
propriétés de rapport. Il est pa.rf ois difficile de distinguer un 11acheteur de 
produitsll dlun 11 transporteur 11

0 
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Les chauffeurs se regroupent volontiers pour habiter la même maison. Mais ces 
groupes sont temporaires, car, presque tous locataires, ils déménagent facile­
ment à l'intérieur de la ville, logeRnt chez telle personne origine.ire du mêrae 
village qu'aux, ou chez leurs patrons. 

Sur une c~_:iquantaine dE: chauffeurs 1 dix seulement travaillent pour 1 tadministra­
tion ou les maisons de commerce 0 Cinq ou aix s'occupent de voitures pETticu­
lières. 

VI - .QOMJ.:JS D 1AD1'HIUSTRATION.J SERVICE DE SA1'1TE, TRAVALTJC PUBLICS, 
.C~MIN DE FER. ~AUX Err FORETS, AGRICULTURE, ENSEIG1~1.~NT 

Cette c~t6gorie est particulière~ent intéressante : d'abord par son i~portancc 
numérique: mn.is surtol.:t par son imporfa.nce ethnique et soci2.lc. Les corumis ou 
les infirmiers qui vont de poste en poste du Lomé à Dapango ont-ils une in­
flu~n0e quelconque sur la formation d'une société citadine ? Restent-ils étran­
gers à l'agglomération et à ses habitants? Répondre suns nuances par l'~ffir­
mative revic.:ndrn.it à oublier ln gr'l..r:do jeunesse de la villo, l'extraordinc~ire 
systèmo de p::-.renté qui fait que 1 1.Africain n'est étr2ngér nul:::.o part si quel­
qu'un de sa triou ou dE: son village 1 te. p1·écédé, enfin le r6le des femmes. 

Le tableau donné pc.ge 42 comprend un peu moins des deux tiers des employés dos 
divers services publics. 

Dans cetté catégoriG se trouvent rùngés tous ceux dont llemploi est en général 
stable, et d~mande une certaine qualification. C'est-à-dire qu 1 en sont exclus 
tous les manoeuvras, les artisans dont ltemploi n'est qu 1 épisodique (menui­
siers ou maçons par exemple). Restent : les commis des cadres, les ~ommis et 
infirmiers journaliers, les policiers, les commis de chemin de fer et des 
Travaux Publics, les chefs d'équipo ou de brigade de l'agriculture, les moni­
teurs de 1 1 enseigndment officiel. 

Les policiers mis à P·9.I't, tous savGnt lire et écrir~ lo français. La cajorité 
dispose do son certificat d'études ; quelques-uns, les infirmiers d'abord, 
un ou d6ux ch8fs de l'agriculture, et postitrs ont tâté du cours supérieur ou 
de l'école professionnelle. 

Des diverses catégories profescioru.1cll3s de lQ population, celle-ci est cer­
taine~ent la plus artificiell0m0nt plaquée sur le pays. Trente deux sur les 
quarante par sonnes de l' é,;hantillon sont absolument étrang<è:r::i~u cercle 
trente trois sont en poste depuis moins de dix ans et vingt huit depuis moins 
de cinq ans. Onze seulement peuvent se réclamer d 1une origine éwée. Huit ou 
neuf sur 10 total sont propriétairos d1au moins un terrain urbQin, sur les­
quels sa trouvent six personn~s nées d~ns la ville ou dans le corole. 

Il faut nuancer ce que ~.;tte constatation a de catégorique : certains de ces 
commis ou infirmiers se sont abstenus de déclarer leurs terrains non immatri­
lés et sur lesquels ils construisent des maisons destinées à la location ; 
d'autres ont des plantations dans le cercle, ou encore un certain nombre de 
têtes de ~étail sur le plateau de Dayes. L'importance de ces divers intérêts 
est difficile à évaluer, car la plupart agissent par personnes interposées. 
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Il n'en reste pas moins que Palimé nt est qu'une étape vers un peste plus inté·­
ressant, en général à Lomé. Ils ne construisent pas leur maison familiale, par 
exemple, ici, mais plutôt à la capitale ou dans leur village d'origine. Presque 
tous sont locataires. 

De même, ils n 1 installent à Palimé qutune partie de leur famille, l'autre res­
tant dans le poste précédent où il y a maisons et terrains à surveiller, ·ou en­
core au lieu d 1origine. En sens inverse, un certain nomb=e de familles d'infir­
miers ou de moniteurs de l'enseignement en poste dans divers villages du cercle 
vit de façon permanente en ville 0 

Les sud-Dahoméens et les minas formant la moitié du contingent fournissent sur­
tout policiers, infirmiers, .. moniteurs dl enseignement, chefs de Travaux Publics 
ou de chemin de fer. Ils ne sont. qu.r accideptellement apparentés anx grE~ndes fa­
milles commerçantes ou propriétaires de minas ou de Dahoméens que nous avons 
signalées. C1est ce groupe qui s'attache le moins au pays : tout au plus peut­
on signaler la construction de deux ou trois maisons de rapport. D'autre part, 
les anlons ne fournissent apparemmant aucun élément. 

Quatorze personnes sont originaires du pays éwé, ou issues dlétrangers fixés 
avant 1930 dans le Cercle. La proportion sraccroîtra sûrement dans les années 
qui viennent ; déjà les co~mis de Cercle en sont pour la majorité origi~ai.l~es. 
Le pos~e de deuxième adjoint, habituellement réservé à un Africain depuis qua­
tre ans, a été tenu par deux originaires du cercle. Li évolution est la même 
pour les infirmiers. 

Cette catégorie joue un rôle particu.lièrement intéressant dans l!évolution 
sociale de la région et de la ville. Ayant réussi en ville, ces personnf3.ges 
attirent une partie de leurs parents, qulils introduisent dans l 'administrati.on, 
ou auxquels ils fournissent des moyens de faire du commerce ou du transport. 
Conservant des liens étroits avec leur village, ils y accroissGnt lem·s ter­
rains, qui tendent à devenir propriété individuelle; en même temps qu'ils stins­
tallent solidement en ville, où sept ou huit dt entre eu_x ori.t 11pignon sur rue 11 , 

et n 1envient rien aux plus riches commerçants. Ils acquièrent en outre volon­
tiers des terrains ou des maisons dans le reste du C€rcle : tel chef de brigade 
des Travaux Publics, po~sède dans son village dl origine une maison en dur et 
des terrains sur lesquels vit une partie de sa famille. Une autre partie s'est 
installée en ville, dans une deuxième maison familiale en dur ; enfin, il pos­
sède &ncore deux maisons dans le sud du Cercle. 

Dans le cas particulier de cette catégorie professionnelle, un autre facteur 
intervient de façon notable : le E6l_e de~_f~~~~_., Plus que leurs mar:!.s, celles­
ci s 1intéressent au commerce et a-D.x terrains. Pour cette raison un certain 
nombre d 1entre elles resteront sur place quand leur mari sera afiecté ailleurs. 
Dans une certaine mesure, cela peut contribuer à fixer la famille, sinon le 
chef de famille à Palimé. 

La dispersion de la famille et son détachement des structures tribales ou fami.­
liales traditionnelles est plus visible ici que dans les cas des colll!Jerçants 
ou des artlsans, cepe:ndant qutun niveau de vie plus élevé 1 dos ressourc3s pécu­
r ... ières stables et régulières mettent à la charg8 du chef de famille plus de fem­
mes, d 1enfants et de jeunes parents que dans tous les cas que ncus avons tléjà 
vus. 
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Détachement des structures familiales ou tribales traditionnelles : sa ri­
chesse ne dépendant plus de la richesse familiale (au sens de famille étendue), 
le commis a tendance à se marier comne il l'entend et co~1e il lo désire ; en 
poste d~ns des p2ys très dif:érents, il épouse des fGIIliûes absolument étrangères 
(nous &vons recenné une pbule, plusieurs femmes cabraises ou tcha.mbas ; en sens 
inverse, les comrais d 1origine étrangèro en poste depuis plusieurs années ont le 
plus souvent une femme née dans le cercle)" Recevant une solde fixe, en r2.p)ort 
avec son mérite, il ressent moins que le com.~erçant et à fortiori que le culti­
vateur, lG besoin de SG sentir soutenu par les siens, de faire partie dlune col­
lectivitéo 

Cependant, le milieu tribal et familir'.1 1 conserve encore sur lui un grand pou­
voir : il ne pourra j2me .. is se dégager tout à fo.i t de la clientèle qui s tabat 
sur lui le sachant officielle;m,_,;nt riche, et qu 1 il devra entret~mir et caser, 
11 soutanir 11 pour employer 1 1ex.t>r1.=:s3ion couranteo 

VII - LES MA.NCEUVRE3 

Lorsqu'on parle de la croissanc0 des villes en .Afrique Noir0, on songe immédia­
tement au mouvement qui pousse les jeunes à abandonner le village de brousse 
pour venir chercher du travail en ville ; mal préparés à d'autres métiers, ils 
n 1 ont pas d 1 autres ressources que de louer leurs bras comne II1:.,_noeuvres. Les py­
ramides des âGes des centres urbnins récemment étudiés (Conal:ry, Brazzaville, 
Abidjan) ont fD.i t ressortir les conséquences db ce p!1énomène : gonflement pour 
les couches de 20 - 30 ans~ taux de masculinité élevé, forte proportion de chô­
meurs~ 

L 1enquête menée à Brazzaville a dlautre part révélé que, même lorsqu'ils ne 
trouvaient pas de tr~vail, la plupart de ces hommes ne quittaient plus volon­
tiers la ville, et sry incrustaient, quittes à vivre à la chargG d'u.'11 ttpa.rent 11 , 

c 1est-à-dire d 1un membre de la même tribu, du même village 0 

Dans un petit centre urbain comme Palimé, la situation n'est pas exactement 
ser:iblableo Tout d 1D.bord, la pyramide des âges montre qu'un vide relatif se pro­
duit entre 15 et 30 ans, tout comme dans les villages de broussG, il faut °C<)nir 
compte cependant de la correction signalée lors de l!étude de cettG pyramide 
d 1 autre part une population flottl'.nte d tlme centaine d r individus à peu près 
nta été quo p~rtiellenent recensée et clest elle qui fournit surtout les ma­
noeuvres0 

Sous ce terme se trouvent e1:globés ·tous les hommes sans profession actuelle Gt 
sans métier déterminé, qui selon l'offre dlembauche iront travailler pour les 
Travaux Puolics, le chemin de fer, l'agriculture (à la ferme-école de Tové) les 
maiso1:s do comm\~rc8 ou enfin les particuliers (notamment ceux qui construisent 
des maison.s)n 

Les besoins de main-d'oeu~rre de cette catégorie sont assez limité, et varient 
au cours de l'annéeb Il n'y a pas dlindustrie à Palimé. Le nombre des Européuns 
et des Syriens est trop faible pour que leurs besoins en domesticité ait une 
incidence notableo Tuiais on construit : les Travaux Publics des routes, une 
gare routière, un ou deux logements 8.dministratifs ; les particuliers, u."11e 
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quinzaine de maisons en dur ; les maisons de commclrce : elles slQg.randissont, 
installent par exemple des pompes à essénce ;. au moment dG la campagne du 
cacao et du café, il faut man·_puler ces produits des magasins à la gare ou aux 
camions de trc.nsport. La station agricole de Tové, à qi.:elques ~~ilo:iètres è.e 
Palimé, emploie en moyenne un8 cinquantaine de manoeuvres dont unG bo1u1e pcrt 
loge dans la ville~ Les chemins de for utilisent des équip8s dd man~euvres sur 
la voie. 

Nous avons, dans les quartiers étudiés, r0c0nsé 68 mano0uvres. 

Les manoeuvres au service des Trav2.m:: Publi.cs étant souvent dispersés sur di­
vers chantidrs de brousse, et d !e,lltre pari: le Zongo abri tant prosqu'autant de 
manoeuvres que les autres quartlGrs réunis le chiffre donné i0i n·3 corresp~·nd 
pas tout à fait à la réalité ; pour rospect~r la proportion cv0c les autrGs 
catégori8s professionnell8s, nous devrions avoir plus de quatre vingt cinq in­
divi.dus au lieu de soixante huit, ce qui donner3.it pour la Yille entière une 
masse constante d 1 en-..-1.:ccm 200 manoeuvres. 

Bien entendu1 la majorité de CdS manocuvr0s est assez instable ; il arrivë fré­
quemment que Palimé soit une étape avant le retour da~s le pays d 1orifine : une 
vingtair..e de cabrais étaient vE:nus ici après avoir é~houé à Lomé ou dans des 
fermes de brousse, et avant de retou..rn2r à Lar.in "Knra ; quelques ~ncie:'.."13 mili­
taires se trou .. _.-aient égE:.lement à Palimé, après avoir passé à An8cho et Lomé, à 
la recherche de travail.. 

Instables aussi à un autre point de vue : sur les dix huit manoeuv:res de lo, 
U.A .. C.,. par exemple, trois aU. mr:·ins sont des fils d.e famillüs aiséos de la ville, 
qui nt ayant pu se f8.u.filsr comme boutiquier ou employée, a ttcndent 11 occB.sion 
d!un emploi qui corresponde mieux à leurs capacités (ils sont pre:sque tous cer­
tifiés) o Il arrive de mêr.ie que tPl c1ü ti vat~rnr ou tel artiso..n, se trouvant à 
cou~s dtargent d~ns une périoio crous8 d0 sa profession, s'ongagG cor:.ll~e na.M 
noeuvre à la station ag:-.:-icole de Tové., I'.ais ceci ne forme qu'une minorité, com­
posée de gens qui ont ou auront surement d'autrE:s ressources. Cependant pour 
certains métiers artisanaux encombrés (tisserands, blanchisseurs), s t Gi: :;:.--.ger 
comme manoeuvre est une resso·.:irce fré~uente des a:!_)prent:Ls ou des employês 0 

On relève ici une des raisons ae la disparitior. des hommes jounos originaires 
de la ville : lorsqu t ils se sont prépE'.rés à un métier 1 ils n r e!.il!1ent pas· beau­
coup en être réduits à tr2.7ailler comme manoeuvrG sous les y0ux des leurs ; 
pour los y amener, il leur f2.ut 11 os.poir de parvenir de cette façon aux emplois 
qu J ils désirent~ Si non, ils préf8rGnt pc.r_tir, cc.r si à Lomé ils ne trouvent 
pas 1 1 emploi auquel ils se sont préparés, leur 11déchéance '' ne serc. pas aussi 
visible. 

Mais la grande raajorité dGs manoeuv:res appartient à des races quo nous ntavons 
rol~vées qutexceptionnellement jusqutà présè~t : cabrais, cotocolis, bassarisy 
nigériens, gens du nord et moyen Dahomey (pays fon). Venus do plu:3ieurs cen ... 
taines de bl0mètres ils sont ~'.G ceux que la misère et parfois le. slEp'"'lpula­
tion (cabrais) dGs villages d."..t nord envo:.;:;nt dan2 le sud où tout le El--:.:.:.·.Ie est 
"riche" ; ils vont d 1 ur.lc; ville à 11 autre~ au gré de 1 1 e:nbauch~, et au hssn:rd 
du domicile des "parents" chez qui ils se Î'ont héberger pendant les.périodes 
de chômage. 
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La quasi tot~lité est évidemment illettrée, et venant de villages reculés, n'a 
aucun m8tier en main, à la dii'f érence des manoeuvres issus de Palimé même. 

La forte proportion de manoeuvres arrivés dans les six premiers mois de 1956 
(quatorze sur soixa~te huit) illustre bien cette mobilité, ainsi. que celle des 
célibat~ires : trente deux sur soiY..ante huit. Un taux de masculinité élevé com­
plète enfin ce tableau analogue toute proportion gardée à ce g_uton trouve dans 
les grands centres urbains cités plus haut. Il s'agit bien là de l'ébauche d'un 
prolétariat urbain, issu de cempagnes surpeuplées (pays cabrais et fon), et à 
très faible niveau de vie (nord Daho~ey, cercle de Bassari •o•)• Notons qu'ici 
aussi le cercle de Tsévié dans sa partie occidentale, fournit un contingent ap­
préJiableo Les minas ne viennent pas d'Anécho, mais de son arrière pays où la 
densité dépasse 150 au kilomètre carré. 

Cependant cette catégorie de la populatic-n cherche dans la mesure du possible 
à se fixer ; seize ma~oeuvres sur les soixante huit étudiés ici sont venus à 
Palimé avant 1945 1 et 1 1 on trouve parmi eux quelques propriétaires de terrains 
immatriculés 1 entourés d 1une famille de huit à quinze personnes. Les ir:nnigr6nts 
de 1956 (m:i.s à pn.rt qu3.tre manoeuvres du cheir.in de fcr 7 affectés te:i:rporairement) 
ntont fait aucune difficulté à se laiss6r recenser, connaissant parfaitement 
les conséquenc8s fiscales de ce recensem~nt ; certains ont amené leur femme et 
leur enfant. Paradoxalement une bonne partie des célibataires est constituée 
par les plus anciens immigrés et non par les plus récentsft L'intention générale 
semble être de rester plusieurs années dans la ville, de tâcher dty acquérir 
des biens, et sino.D.J,de rentrer avec un bon pécule dans le village natal. 

Cette tendance est confi:.cmée par le feit que les garçons sont envoyés à llécole, 
et très tôt pour beaucoup en apprentissage chez un artisan de la ville. Le cas 
est partir;ulièrer!lent net pour les ce,brais. Cela cianifeste un désir d'implanta­
tion en ville. 

Notons enfin que pour les maries, les femmes viennent du même village que leur 
ma.ri et ne sont qu 1 exceptionnellemont dtune tribu ou d'une r~ce·différ~nte. De 
même que chez des cultivateurs, l'Gnsemble de cette catégorie d'immigrants 
observe les coutumes matrimoniales de leur milieu dlorigine. 

La part des jeunes est faible. Les plus de vingt cinq ans sont une quarantaine 
sur les soixante huit manoeuvres de ltéchantillon. Cela s'explique un peu 
puisqu 1 on a vu les jeunes de la ville préférer partir lorsqu'ils ne pouvai0nt 
exercer leur métier. On pourrait voir encore dans ce fait une certaine tendance 
de ce groupe à devenir une véritable.classe sociale, et non pas seulement un 
rassemblement forcuit et momentané dlhommes qui changeront rapidement de condi­
tion (par retour au milieu d'origine ou par accession à de véritables métiers 
plus stables)-~ 
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VIII - AUTRCS OCCUPATIONS 

Dans les quartiers étudiés, on a rangé sous cette rubrique : troj~ fstiche~~' 
tro~~ pasteurs_, un ancien pasteur, ·six moni tE:urs d 'enseignei:~erit d0 la mission 
évangélique, deux ou trois moni tuurs de la mj.ssion catholiquG, un co.téchiste, 
cinq retraités de l'administration et un ancien commerçant; un médecin venu 
s 'installEœ en 1956 1 s1:.:s études en Frc..nce terminées, enfin lG secrétairG du 
tribunal coutu..inier, quelques dactylos ot dGux propriétair..;;s s~ms p:::-ofess.i.on 
1'pour cause d 1 infirmités 11 • 

Cette énumération montre bien7 féticheurs mis à part, llappEl.rtenance de cette 
catégorie au milieu bourgeois aisé. 

Ont été recensés comme féticheurs quelques personnes qui on prétGndu ne rien 
faire d 1autre 0 En fait leurs occupations habituelles sont de cultiver leurs 
c~araps. L'un, d 1 origine anlon s'est installé bien avant 1914 ; un de~L~ième est 
venu il y a quinze ans d 1 Attié~éy (:pays fon) ; le dernüœ, à Palin~ depuis 
1950, est ouatcM. 11 Ils doivent surtout jouer un rôle de guérisseur; ils ne 
jouissent d'aucune considération particulière, et leur situation matérielle 
nlest apparemment pas supérieure à celle des :.~ffroiors étudiée plus haut. 

Le groupe formé par les membres des missions est plus intéressent tant du point 
de vue social que démographique : c'ost là que lion trouve les r:ionogames, à peu 
près le~ seuls dans la vilie qui le soi~nt volontairement p&r-convictions roli­
gieuses. 

Parmi les protestants, sr~uf deux exceptions, tous sont issus des villag0s du 
ce~cle où se trouve une mission. On a_l•impression que dans lours ~col0s, les 
protçstants ont choisi leurs meillGurs élèves pour les orientor, un petit nom­
bre vers le séminaire, le reste vGrs l'Gnseignement ; ces moniteurs sont du 
reste très jeunes : aucv..n n'a plus de vingt ci~q ans, Célibnte,ires pc.r consé­
quent, ils rbstent dépendants de lera- village. I\Ie..is pour quolquos--:.ms ils som­
ble que ceci soit une étape : dt ancions moniteurs 7 lor squ 1 ils ont acquis 1 suf -· 
fisamment de relations, vont volonti0rs s:installur comma coEir.orç~nts p2..r 
exemple sur la côteG 

Les dirigeants (pasteurs, dir~cteur de l'école) s'ils sont originc~ires de la 
région ont boaucoup voyagé (ltun dieux a passé plusieurs annéos au Congo Belge) 
avant d 1 êtrv r8nvoyés pour exercer dans leur propre payse 

L~ caractère pc.rticulier de ce groupe est qu'il vit avec les fc.millos, rassem­
blé et vit en commuJiauté sur la co.ncession a e la mission~ 

Il n'en va pas de même des monitours de lfenseignement catholique, dispersés au 
hasard des locations on villec Ils sont d'origines plus diversos, et sont tou­
jours à la m~rci tout commo les commis d !administration d'un cho...n.g0ment d 'affoc-· 
tation~ Plus ages que leurs collègues protestants, ils sent monogames et ont en 
général plus de trois enfants. 

Parmi les retraités, on relève : un ancien institut8ur d8 llépoqu0 allemande 9 un 
ancien directeur d 1 école de Palimé, dt anciens infirmiers et chefs d ! équipe dl~s 
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Travaux Publics véritables ttpater familias" ils rassemblent une nombreuse fa­
mille dans leurs iI!llllens0s maisons fQmiliRles. Tous disposent do terrQins iwpor­
tants. Originaires du Togo Bri tnnnis_uo et du Sud Dahomey, ils sont ratcmus à 
Pali~é p8..:r los intérêts fonciers qutils y ont acquis, le fait que leurs descen­
dants se sont solidewent fixés, ou Gncore que leur f0mme y travaille. Deux 
d'8ntre eux sont monogames par convi~tions ~orales ou religieuses. On retrouve 
certains de lGurs enfants étudiants en France ; les autres fournissent collll~is 
et commerçants. 

Pal:imé a déjà possédé des médecins privés ; 1 1un d'entre eux y a même construit 
la setü~ __ mison à d~ ét2:ge_s_ de toute la ville. Il existe aussi une 11 cliniquett 
privée, où un médecin connu de Lomé fait apparition de temps à autre 0 Mais ces 
deux médecins étaient origtnaires du sud ; celui qui vient de s'installer est 
du pays nêoe 0 Il bénéficie de la proxioité de la zone britannique, d'où tradi­
tionnelleuent les w~llades viennent se faire soigner à Palimé ; il sGm.ble qut·il 
ait l'intention de devenir un véritQble 11médecin de carnpagne 11 , faisant des vi­
sites régulières en brousse. La question est de savoir si llanbition politique 
ne le renverra pas à Lomé, comme bocucoup de sGs confrères togolais. 

Enfin se trouvent e:ncore sous la rubrique 11divers 11 le secrétaire du tribunal 
coutumier et quelques dactylosc Ceux-ci n 1ayant pu s 1 infiltrer dans l'adminis­
tration ou les maisons dE:; commerce louent leurs services aux pa.rticfiliers ou 
aux agents d 1affaires. Il s'agit essentielloment de jeunGs en quasi chôwage et 
qui sa refusent vigoureusement à tou 11retour à la terre" ou "au métier à tisser". 
S 1ils ont d8 la chance, ils réussiront à partir au Tchad ou au Congo Belge comme 
employés de maisons de commerce. Mais ceci est de moins en moins probable, leurs 
prédécesseurs reviennent peu à peu au pays, remplacés là bas par les autochtones. 

IX - LE. ROLE ECONOMIQUE DES FEMMES 

Elles ont toutes déclaré pratiquer un métier, un travail dont elles tirent des 
ressoUi~ces qui normalement les font vivre. 

Il est i~possible de voir ici en détQil les divers liens juridiques et sociaux 
qui unissent les f eIIll:les à leurs pèrGs 1 puis à leur mari, dans le sud. Ils sont 
en gros semblables pour tous les pays de langue éwée ou apparentée (minas 
ouatchi, anlon). 

Pour sa famille, la petite fille est considérée un peu comme un objet de rap­
port, un placement ; très t6t 7 même si elle va à llécole 7 on llutilisera pour 
s 1 occuper de ses jeunes frères et soeurs, ou bien on lui fera pratiquer un petit 
négoce ; plus tard 7 on s•arrangera pour qu'elle contracte un Ilk."..riage intéres­
sant : c 1 est-à~-dire non seulen:ent avantagoux par la dote que devra payer le 
fiancé (celle-ci est fixée coutumièrement en fonction du rang et Ill2.intdnant de 
la richesse de la famille de la femDe·), mais aussi par le "soutien11 que 1 ton 
pourra obtenu- de la famille du mari : notamment en lui confiant des enfants 
(frère ou cousin) que le mari ou sa famille se chn.rgera dlélevcr. Même mariée, 
la fer.une appartient toujours à sa fëmille, ellb ne rentre pas dans celle du 
mari (malgré certaines va±iant0s coutumières). En cas de divorce ou de veuvage, 
après un temps de veuvage plus ou moins long, la femme retournera chez les 
siens. Si ceux-ci ont disparu ou sont trop éloignés, elle restera seule. 
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La conséquence de cet état de chose ·Gst qu0 la fillE: 7 b\jaucoup plus tôt que lo 
garçon, est poussée à gagner sa vie : ses parants la "soutienncntt1 bien raoins 
volontiers que ses frèreso Elle doit donc se débrouiller si olle veut acquGrir 
et disposer dt argent liquide en partictùier. 

Mariée, la situation sera pour elle un peu analogue : elle ne tombe; pas sous 
une autorité maritale absolue, telle qu'elle existait en France au XIXè siècle, 
Un certain nombre de règles décident d1:: ce que le mari doit à sa fe"i!IB1e .. T[ . .nt 
de cadeaux dans l'année, telle sonlD.0 pour ses enfants jusqu'à tel &go, tolle 
autre somme ensuite~ Le mari loge égal0ment sa feIIlfile, quoiqu'on ville c0la ne 
soit pas toujours être vrai. En général, tout cela n'est pas sufÎisante En 
s8ns inverse, les m&mes règles édictent les services que la fomme doit au mari: 
cuisine, entretien des locau."'C. On voit que 1 t indépend,:;.nce écono:ci~ue dE:s mem­
bres du ménage les uns vis-à-vis des· autr0s est assez gTande. 

Bien ent~ndu, dans les villages de brousse, un niveau d8 vie plus faible, la 
pratique de 1 1agTiculture réduisent cGtte indépt:ndanceo En ville au contraire 
le phénomène prend une ampleur surprenante. 

Le résultat iillmédi~t daLs una ville, où l'évbntail dee activités est bien plus 
ouve~t qu'en brouss& est 1e pcusser la quasi totalité des· f~nilll~s à pratiquer 
UJl petit métier si peu reLt2.ble soit-Ho 

La coutume réserve un champ d'activité aux fe~.mes 1 à l'intériour duquGl elles 
sont absolument indépendante~ et peuvent d:i_sposer de leurs revenus coŒ1c elles 
1 1 entendent ( d 1 où la possi.bili té poi.:œ elles de~ devenir propriéte..ir0s de ter­
raine au même titre que les he:mmes s2-ns contrôle d'aucune sorte)o C'est ainsi 
que seuls les étrangers du nord im:nigrés récernnent, haouss~s ou djarmas 7 lGur 
feront concurr2nce dans leur domaine réservé, le pdtit commerce. 

On comprt:nd donc que très pou de femmes se soient déclarées ttoénngères 11 ou 
"sans profession" ; il s t.agi.t en. général do fe~es du nord r.msulman, ou encore 
de quelques très raree personnages c.yc.nt adoptés cert2.irv.::s c~ ·1 ~ -.~,;tion.s euro­
péennes du mariage : s:>ciologiquory.cnt, la femme sans occupo.tion lucrativG est 
inconceya bl e dans ce pE.ys. · 

Relevons ce détail amu~ant plusiou:ç-s femmes Qyant déclaré qu'elles -étaient 
.P._;î.)-eusE?_s..; . on se rern;oign~ sur ce qu 1 olles entendaient par là ; leur r.iéticr de 
pileuse consistait à pile:r le mil ou le maïs pour leur mari et leurs enfélnts ; 
pratiquement donc à être s~ns profession. 

L'immense majorité des fetllil~s à Palimé se partage entre trois occupations : 
la culture, la couture, le IBti t commerce 0 La troisième représGnto la à.oma.ine 
traditionnellement réservé atJC ferJraes, et que celles-ci nême dcns la b~ousse 
la plus reculée exploitent au moh~.s une fois par semaine,i pa.rcourQnt à pied 
des dizaines de kilomètres pai~ois pour se rendrd au ~Qrché le plus proche4 En 
vill~ les cultivatricea et les çout~ières ont le plus souvent·leu::- petit 
conmarce, complément non néglig~able à ce que leur rapporte l8ur t~~V&il habi­
tuel .. 

1 - Vingt pour cent à p8U près des adult8s masculins sont cultivateurs; pour 
les f 8!!1!JE:;S, le.. proportion ne doit uas a tteinè.re douze ou treizo pm:œ cGnt. Nous 
ne disposon3 pas de renseignements-suffisants poui' décider de la ru.tture de leur 
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travail : aide à l'exploitation familiale, ou bien attribution de certaines 
cultures ou tr(:!.vaux culturels ? Il fD.udrai t là encore une étude particulière 
et comparée avec les conditions des cultivatrices dans les villages dtorigine 0 

Au demmrant 1 ces douze à treize pour cent pratiquent aussi un petit commerce, 
tout comme les villagooises, mais plus régulièrement et plus souvent. On peut 
affirmer également que parfois la fe::!l111e est cultivatrice alors que son mari est 
artisan~ tisserand par exemple : dans ce 3as il se produit le fait suivant : 
le mari laisse à son épouse le soin de cultiver les terres dont dispose le mé­
nage ; il y a une sorte de répartition du travail à liintérieur de ce ménage. 
Ce point mériterait une étude approfondie dont manquent les élénents. 

Par contre en majorité, les femmes pratiquant le petit commerce et connues sous 
le nom de "revendeuses" ne font rien d'autre, en dehors de leurs occupations 
proprement domestiques. On peut estimer à 70 % au mini~um la proportion de po­
pulation féminine à partir de dix ans se livrant à cette activité. 

Le terme de "revendeus<:::s 11 traduit une raultitude de mots éwés, indiquant une 
nultitude de choses vendues : il y a la vendeuse de fruits, lu vendeuse de ga.ri 
(farine de ma!s) la vendeuse de tissu etc ••• ; c 1est qu'en effet, chaque femme 
se spécialise dans une catégoriG déterninée, et seules ces causes exc0ption­
nelles (crise sur le produit vendu, ohangenent de domicile dlune ville à l'au­
tre) peut l'amener à changer de spécialité. On a ainsi un large et savant éven­
~Jl. de commerces qui vont des produits vivriers (bruts, transformés, farine 
de maïs par exemple ; cuisinés~ dt importation : boites de conserves, de ·sucre; 
boisson : vin de palme surtout) aux innombrables produits dlimportation : 
quincaillerie (clous, plats et cuvettes émaillées, pièces détachées de serrure­
rie et de bicyclettes), tissus (pagne imprimé ou vêtements européens), articles 
de luxe (savons, parfums etc ••• ), excitants, (cigarettes et noix de cola), en 
passant par les articles de 1 1 industrie locale i poteries, sacs de raphia, 
calebasses, etc ••• 

Les étalages sont.très sommaires un petit tabouret, quelques plateaux ou mar­
mites émaillés, le tout.transporté sans difficulté sur la tête, par des fil­
lettes qui disparaissent sous leur charge comme par de vieilles femmes. Chacune 
dispose de son coin attitré 1 voire de sa clientèle régulière pour les marchand.es 
de plats cuisinés 0 Les jours de marché, elles se rassemblent toutes au centre 
de la ville ; le reste de la semaine, chacune retourne à son coin habituel, dont 
la localisation est fonction surtout de l'ombre et de quelques autres facteurs 
tels que : les endroits où se produisent des rassemblements de manoeuvres ; à 
l'entrée d'une boutique lorsque la ?emme est mariée ou a des relations d'af­
faires avec le boutiquier. 

Cn peut, dans une large mesure, observer une division ethnique ou par quartier, 
pour c~rtains produits. Les cas les plus frappants sont les suivants : 

- le poisson est vendu par les femmos minas, pla (Grand-Popo, Ouidah) et acces­
soir~ment bê (Lomé) ou anlon ; ces deux dernières catégories seraient à préci­
ser. Ces femmes font en général un ou deux voyages par semaine à Anécho ou à 
Cotonou pour rapporter leur provision de poisson fumé ou séché, parfois quel­
ques poissons frais réservés à la riche clientèle des QOIDIDis et des commerçcants. 
Il ne semble pas y avoir de regToupemcnt par quartier de ces femmes qui vivent 
avec leurs maris ou dans des maisons leur appartenant. 

- 1 1huile de palme de fabrication locale est vendue par un certain nombre de 
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villageoises ; mais à Palimé même, c'est un monopole des femmes du quartier 
Kliquekopé, annexe campagnarde de Totchoagni. 

- les femmes Yorubas du Zongo Anagot sont spécialisées' dans la quincaillerie: 
tout ce qui est miroir, clous, pièces détachées de vélo, lampe électrique, 
boite de cirage etc ••• est de leur ressort. 

- parmi les femmes dtimmigrants du nord (Cotocoli notamment) qui logent au 
Zongo haoussa, Anagot et à Agoekondji~ on trouve la plupart des vendeuses de 
charbon de bois et de bois de chauffage. 

Ces groupes ont leur plac_e attitrée au marché. 

Il ne semble pas exister. d'organisation corporative ou de groupement d•aucune 
sorte; il faudrait cependant faire une enquête sur les vendeuses de poisson et 
leur rapport avec les tribus de pêcheurs, ainsi que le système de redistribu­
tion sur la côte d 1abord 1 à Palimé ensuite ; de même pour les felllilles yorubas 
dans quelle mesure participent-elle.s et bénéfi.cient-elles des trafics des 
hommes avec le territoire britarinique voisin? 

Pour l'ensemble des revendeuses le problème économique se pose ainsi : vendre 
par très petites quanti tés des produits que·. maisons de commerce européennes, 
syriennes et commerçants locaux trafiquent eri gros ; le client préférera sou­
vent acheter à la revendeuse à la porte du m_agasin,. plut6t que dans· le maga·sin 
même où le produit sera sans doute moins cher ; en effet, il règne une cer­
taine méfiance dans la couche populaire et encore en partie illettrée à 
l'égard de ces grosses boutiques ; ce ritest le plus souvent que poilr y acheter 
des boissons alcoolisées dlimportation ·que la plupart y pénétre. 

D1autre part, la revendeuse vend par unités simplifiées : cinq francs et 
multiples de cinq : trois cigarettes pour cinq francs ("billet· deka ; billet 
ameve" ctest-à-dire deux billet, soit dix francs etc ••• ) ; lo poisson, le 
sucre sont ainsi divisé en petits tas de faible valeur, de cinq à cinquante 
francs. 

Comment s'approvisionnent ces revendeuses ? Elles font parfois des cinquan­
taines de kilomètres pour aller chercher quelques boites de conserve ou 
quelques mètres de tissu de l'autre c6té de la frontière ou sur la côte. Ou 
bien encore elles se mettent en cheville avec un m::iri ·ou un amif lors~ue celui 
par exemple est boutiquier : on ne tromrera plus de cigarettes dans la bouti­
que, mais à la porte une femme sera toute prête à en vendre un pa~uet cinq 
francs plus cher. 

On décèle cependant, et il faudrait une étude longue et minutieuse· pour en 
donner autre chose que les indications sommaires, l!existence d 1un vaste ré­
seau de grossistes, de semi grossistes et détaillantes (celles-ci à plusjeurs 
échelons le derni~r étant le village perdu en brousse où Une femme vend.ra des 
allumettes par petits paquets da dix pour un franc). 

Sans pouvoir avancer de chiffrc::s~ on peut affirmer qu'une clizaine de femmes· à 
f~].Jmé brassent chaq_ue ·année un chifîre d taff~i~es d~;P._l'l~?:.eurs mill~!!~· 
Pra tiquant la spécula tiori à longue ·échéa-.1ce, leur for tune égale et sa:J.s doute 
dépasse celle de leur maxi (citons : deux fonctionnair0s au moins, un gérant 
de maison de commerce .~.) ; il slagit surtout du reste de femmes venues de 
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la c6te. Elles étendent leur activité : achat de t~rrains ruraux ou urbains riù 

elles font bâtir ; entreprisvs de transport (jusQu 1à Accra). Cottü activité 
donc dépB.sse largement le cadrG do Palimé pour s 1étendre sur la zono sud : 
Anécho, Lo~é, ~sSvia, Ho, Accra. 

A un niveau inîéri~ur, mais disposRnt de ressources suffisant0s pour se liv:rGr 
à la spéculation, viennent dvs f0mmus du même milieu social, quo 11on rencontre 
sur les princj_pr::.ux marchés du cercle, 0t c:ui disposent d'un réseau de jeunes 
servantes ou po.ront~s à leur servic0 0 Il est risqu5 d 1avancor un chif~rG de re­
venu : celui-ci d8passe sans doute aiséwent les 10~000 francs par mois (pour 
trente à cinquante feillilles). 

La majorité des autres revendeusrjs vit au jour le jour, sur do très maigres 
profits ; il est éviicmwent ii.:1possi àlG d'avoir u..'1e Liée précbe sur hmr rGvG­
nu, lc:;s intér0ssé0s n 1 E;n a~·ant pas C;lles-filêhles. A titre à.ocUB8ntaire : une ven­
deuse de cigarott~s et de colas peut faire un bénéfice de 100 à 150 francs les 
jours de marché, bénéfice qui rotombe à 50 francs à peu près les autres jours 
au bout du mois, le b9r.éfice total porte donc s1ir une somme de 1.000 à 1.500 
francs, Mais il n'0st pas pos;Jible de se rGnseigner directE:raoat auprès do la 
Îeillfile, qui répondra dtautant moins volontiel's qu 1il sera besoin dtun interprète; 
quant aux maris, ils devümnent subitement vagues et peu loquaces lorsqu 1 on 
leur pe.rle dd leur femme, et cela dans tous les milieux. 

Les f en:mGs o:ciginair.as d.u c0rcl0 e-t Ey2.Ilt 0pousé un Pc..limée:1 rctourne:nt fré­
quemm&nt à leur village d'origine : ell~s y emport8nt des produits dlimporta­
tion, et en rapportent des produits vivriers locaux. 

Palimé se présente donc encore ici coLlme le centre d'une intense activité ré­
gionalG ; l'impo~~~LC8 sociale de ce foisonnomünt de p0tits com:icrc~s r.c sau­
rait échapper : accentuation d0s caractères traditionnels des rapports ontre 
hommes et femmGs 7 notamment de llindépendance économique ; transformation cer­
taine de la mentalité féminine due à la conscience que les plus intelligentes 
ou les plus riches d'entre elles acquièrent de leur rôle. Eb~uchc d'un secteur 
économique nouveau ~ntièrGmont réservé aux follllnes, surtout coümo intarmédiaire 
détaillant des produits d'importation d'utilisation courante, avec réseau de 
distribution à plusieurs échelons. Souls les djermas leur font concurrence sur 
ce terrain. Dans le Sud Togo, les femm.8s disposent certainement d'une puissance 
économ~que importante,ayQnt nccaparé tout le commerce des produits locaux non 
exportables, et jouant le rôl8 dlint0rmédi~ire dans la commerci~lisation do la 
plupart des produits de consomrnation importés. Deuxième fact~ur dlévolution 
sociale : ce sont les femmes qui assurent le plus étroitement la liaison entre 
la ville et la campagne environnante dans un rayon de cinquante kilomètres. 

2 - A côté d8s r8v8ndeus~s, ot en nombre important (plus do 150) vionnent 
les couturièrt:s 11 Ce terme à vrai dire désigne souvent plus un pE!.ravcnt d'hono­
rabilité qu'un métier. Pour la plupart des femmes dire "je suis couturière" 
revient à faire le. décla.ration du principe suivante : "je suis de la ville 
et non pas unG villageoise ; j'ai entre los mQins un vrai méti~r ot un métier 
qui rapporte ; bien qua jG sois mariée, ce mati2r ast la prelrro do mon indép~n­
dance et de ma réussite". Voilà pourquoi pour plus de cinquante d'0ntre ellus 
le terme de 11 couturière 11 masquait la prostituée ou la concubinG, véritable 
femme 11 entretenue 11 • 
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Mais une bonne trentaine de femmes possédant de véritables ateliers avec r:i.a •.. 
chines à coudre leur appartenant~ Elles ont acquis une réputation suffisanta 
dans la ville ou dans leuT pays d'origine pour attirer clientèle ou apprenties, 
ces dernières représentant une source de revenus non négligeables., L 'or:i.gine 
sociale de ces fem_~es est souvent dlun milieu aisé, citadin depuis plusieurs 
générations, la plupart d'entre elles ont leur certificat d'études ; certaines 
donnent même des uniformr::s à leurs appre!l·'::ies~ Telle est la femme d tun insti­
tuteur et fille d'un gérant de commerce. Telle autre est m2.Tiée à un riécanicien 
de Lomé, un des hommes les plus riche de la ville, enrichi dlailleurs autant 
par le com.':lerce que par son atelier de rép2.rations. En 8ajorité, ces fer:::.es 
sont d'origine mina, bê ou anlon. 

Ce métier artisanal est à peu près le seul qui stouvre en ville à une jeune 
fille. Des parents qui y enverront le1.i.r fille dans 1 1 espoir d.3 la marier à un 
homme de la ville en feront tout d'abord m1e apprentie., 

Mais autour de ce noyau qui constituG une véritable aristocratie., et disposant 
de revenus d'autant plus intéressants ~ue la couturière, par liintermédiaire de 
ses apprenties se livre aussi au petit commerce, se trouve la masse des fem­
mes qui, disposant d 1une machine à coudre, pi .. éf·érant s 1 intituler "couturière 11 

et non pas "revendeuse 11
, pour des raisons de. prestige social~ Celles-·ci ne doi­

vent pas en eénéral tirer plus de deux mille francs p<?.!' moL:> de ce métier., Mais 
p0ur certaines, il y a peu à peu l l ébauche d 1 une cer-taine forme dt entre:prise 
artisanale : si elles réussissent à posséder au moins leurs n8.8hines à coudre, 
elles sont déjà assurée de gagner leur vie ; si elles en possétent plus elles 
pourront les louer, ce qui leur donnera sinon la fortune du moins llaisancea 

Reste enfin, le groupe de celles (de 30 ~ 50) pour qui le métier de couturière 
re.présente la façade -honorable d •activités qui le sont beaucoup moins. 

Le problème de la prostitution se pose 1c1 de façon particulière ; il n'existe 
pas à prop?ement parler de prostituées· à Palimé comme on en trouve en Europe 
ou dans les grandes villes de la céte : femmes ne vivant que de la prostitution, 
ttprotégées 11 paT un souteneur ou une matrone., Ici, elles tirent toutes des reve­
nus du petit commer~e ·ou de la cou'ture 0 D'autre part, la liberté des mouurs et 
le développement du concubinage rendent parfois difficile liétude de la question. 

Il existe quelques femmes dont les maisons sont considérées comme de 11mauvais 
lieux" mais très rares ; plus nombreuses déjà sont les femmes qui acceptent 
contre un cadeau de recevoir un homme ou de se rendre chez lui ; en ce sens on 
peut les considérer cormr.e prostituées, puisque le taux du cad8au est approxima-· 
tivement f~L:::é ; mais ces c'3.deélux ne constituent pas les seules ressources ; . 
d 1 a~tres enfin arrivent à "faire amitiétt avec un homme pendant quelques seDIBines 
et dans ce cas se font entièrement entretenir par lui. Ces deux dernières caté­
gories de f llles sont très souvent originaires du cercle mêm~J notamment des 
deux canton3 de Kpélé et dlAgou ; elles passent la moitié de leur temps darJ.S 
leur village et vivent en ville par petits groupes de quatre ou cinq,. Pour cette 
raison, une bonne proportion dtentre elles a entièrement.échrippé a1.1 recenf:emento 
Une partie fait retour au village ; le plus grand nombre ém:gre vers la côte 
apr~s quelques mois ou quelques annéese Cellas-·ci sont alors compléteœent déra­
cinées et deviendront véritablement des prostituées., Ceci est dt ailleuTs parfai·­
tement admis dans les villages du cercle où une femme sur q~inze ou vingt à peu 
près est déclarée vivre seule à Cotonou ou à Accra. 
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cette situation est proprement urbaine : elle serait impossible dans la plu­
part des villages, JÙ les célibataires ne sont pas assez nombreux et la circu­
lation monétaire insuffisante, alors que les nombreux salariés de la ville pré­
sentent un attrait certain à la fin du mois. La situation de Palimé est à mi­
uhemin entre le village et le grand cGntrè de la côte, une sorte de relais pré­
paratoire à la prostitution elle-môme. 

Notons enfin qu'une réprobation sociale à ltégard des filles qui 11 traînontu 
coilh~ence à se manifester, bien qu 1elle nt égale pas, celle qui existe en Europe. 
On ne peut pas pe.rler, sauf pour q_uelq_ues raras milieux profondément chrisiani­
sés, de réprobation morale. 

3 - Quelques boulangères (quatre sur vingt deux) forment une catégorie 
"bourgeoise" de la population féminine ; se servant de farine de blé ou de 
maïs, elles fabriquent un produit do demi-luxe dont tout le monde commence à 
pouvoir bénéficier ; si on voulait parler par paradoxe, on pourrait affirmer 
que Palimé est une ville parce qu'à la différence de la brousse, tout le monde 
y mange de temps à a,1tre du pain de froment. Ces boulangères, avec leurs cinq 
ou six vendeuses, tirent d'appréciables profits de le~ industrie ; certaines 
des fe!Ilr.les évoquées plus haut (lGs 11 grandes 11 du petit commerce) ne dédaignent 
pas d 1ajouter une boulangE::rie à leur entreprise de transport par exemple. llais 
ici, se trouve une majorité de femmes vivant de gains médiocres. 

4 - D'un intérêt social particulier sont les "cadres supérieurstt féminins : 
monitrices d'enseignement et infirmières (une vingtaine à peu près). Alors que 
l'ensemble de la population féminine de la ville représente l•évolution de la 
femme à partir de la société villageoise contemporaine, celles-ci appartiennent 
à des cadres administratifs entièrement importés, et ont reçu une formation 
très différente. OrigiilE.ires des milieux sociaux déjà occid0ntalisés des villes 
de la côte, elles subissE-nt cependant les pressions de la famille tradition­
nelle, parfois doublées des obligations et des charges de la famille de type 
européen. 

Leurs parents ont en effet décidé d'en tirer parti en les préparant à un métier 
qui 11rapporte 11 , celui qui, officiellement et dans l'opinion publique, offre le 
plus d 1avantages matériels et sociaux (prestige par exemple). Mais ils réalisent 
ainsi une sorte de placement, car la femme devra tout de suite entretenir une 
partie de sa famille, surtout les jeunes ; elle reste donc dans cette mesure 
prisonnière de la structure traditionnelle, qui lui est dtautant plus lourde 
qu'elle a moins été préparée par sa formation à la supporter. Son mariage est 
encore dé0idé sans son avis, au mieux des intérêts familiaux ; mais il n 1est 
plus exactement le mariage décrit plus haut ; il rappelerait plutôt les maria­
ges de raison de la bourgeoisie française do 1840 ; cela peut être grave, 
parce que la polygamie - telle monitrice étant deuxième ou troisième épouse 
d'un commerçant, lequal a une première femme 11légitime", épousée religieuse­
ment - n'est pas corrigée par llindépendance économique et des moours. Cette 
femme évoluée devient donc doublement prisonnière, privée des garanties que 
la coutume et 1 t évolution récente ont accordé aux autres femmes. r.:ais· cette 
conception matrimoniale nouvelle du mariage provoque deux phénomènes : conso­
lidation et stabilisation certaine du mariage, même polygamique : trop d'inté­
rêts s'opposent à la rupture de l'union ; naissance d'un conformisme et d 1un 
puritanisme sociaux sévères : les filles sont beaucoup plus surveillées, les 
femmes moins libres ; elles y contribuent par leur éducation religieusG ot 
européenne, et le désir d'une certaino "respectabilité bourgeoise 11 • 



- 74 -

SI 

Une autre conséquence est que peu à peu le mari contr6le les revenus de sa :em­
me ; cela diminue donc encore son indépendance. 

Parmi les plus jeunes, il commence à se manifester d 1autres tendances ; impré­
gnées d'éducation religieuse ; ayant de plus en plus de contacts avec les étu­
diants revenant de France par exemple, elles désirent toutes passionnément d~s 
mariages monogames, où elles puissent créer un véritable foyer~ 

Les difficultés et les contradictions de leur situation sociale et psychologique 
sont certainement un facteur décisif, car elles pousseront de plus en plus les 
milieux bourgeois à transformer leurs conceptions matrimoniales - pr8mière c9.E:_­
di tian d tune société citadine stable et éouilibrée ; car la sociét9 ci t:?·~ :i ne 
ac!u8llëVi:tS"ürëïê"Strë:"dT-tiëllSVli1ageo ise s ou claniques e_bsol u_111e:ritinaâ.8~~ 
aux nouvelles structures social~s en gcst~tion. 
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- con·CLUSION -

Sociologie urbaine 

Les résultats démographiques traduisent les vicissitudes d'une ville en majeu­
re partle formée par dos apports constants d'immigrants balançant dos départs 
moins nombreux. L'un des points i3portents à étudier devrait 6tro·celui-ci i 

ces immigrés vont-ils faire vraiment souche, limitant peu à pou llimportance 
relative de nouveaux arrivants dans li ensemble do la population? Cola semble 
probable, mais encore faut-il déterminer dans quelle mesure - Car la pcrt do 
population mouvante (dont le séjour no dépasse guère quatre ou cinq ans) res­
tera s~ns doute notable - Nous on ~vons montré quelques raisons en indiquant 
combien étroites étaient les relations avec d'autres villes ou dlautres ré­
gions. Il nous faut insister ici sur une raison plus spécifique. 

Du point do vun économique en effet, ll~vcnir de la ville do P~limé ne paraît 
pas prometteur : aucune activité nouvelle ne s!offrc à elle. Son activité ac­
tuelle est fortement déséquilibrée : trop d'hommes se disputent des miettes 
d'emploi, trop dlindividus vivent en parasites sur le circuit commercial qui 
va du port do Lomé ou du Ghfuia au vill~go de brousse; inversement, les produits 
vivriers oux-m6mes sont soumis à un circuit bien trop onéreux ot compliqué ; 
l'impôt prélevé par les trafiquants de livre anglaise, les changeurs dc·toutes 
sortes, sur les transactions effectuées par les originaires du Gh8na, n•appor­
te qulune prospérité factice - Que los cours du cacao pratiqués ici une année 
soient favorables, le cacao so déverse en masse du territoire voisin, doublant 
ou triplant la production du cercle môme : commerçants et boutiquiers, trc.ns­
portcurs et trafiquants, ~an.oeuvres et artisans se précipitent, travaillant 
dans l'euphorie de llargont gagné sans trop de peine, dépensent de fortes som­
mes, entreprennent des constructions audacieuses qui ne serônt jamais ou de 
longtemps terminées. Les mauvaises conditions éccnomiquos d'u...~e année suivante 
réduisent brutalement les revenus et les activités des citadins, y conpris los 
derniorn venus, attirés par une prospérité éphémère, contraints de repartir, 
quittes à revenir on des jrmrs meilleurs; la masse énorme do population flot­
tante ( c 1 est-à--dire séjournant de quelques semaines à moins d tun ~n) qui re­
p.eésonte près du sixième de la populc.tion "stable" indique combien précaire 
est lléquilibrc économique~ 

Cette masse est en effet considérable, si l'on songe que, maisons de commerce 
et administration mis à part, le. villc'offre -très peu d'emplois salcriés régu­
liers; entre les TaPo, le Service de l'agriculture, les besoins én mQlloouvres 
et ouvriers plus ou moins qualifiés se limitent à une centaine d'individuso 
Tout le surplus - la plupart des 2.rtisans, une bonne partie dos manoeuvres -
doit compter sur des débouchés uniquement ufricains et t,_mt à fait irrégüliers. 
D 1 où la pratique d 1 activi. tés mul tiplcs, la néccssi té de 1lispari tiens fréquen­
tes vers le village d 1 origino·(~ui, paradoxale~cnt, supporte en partie la 
charge de la ville) ou vers dl autres centres momentanément plus prospères. 
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L'épargne, difficile dans do telles conditio~s, ne peut donc fournir d'inves­
tissements réguliers et cré~tcurs de sources nouvelles ot stables de rovontrs; 
l'exemple lo plus caractéristique est celui des plantations ot des maisons : 
trop nombreux sont los murs s~ns toîtu.ro, les terrains d8broussés ot jamais 
plc,ntés, ou plantés mais jo..mais cntreten~1s., Ceci s:Lgnifie quo dos ouvT.: -:-·~··3, 
dos maçons, des manoeuvres ['.gricolcs :.::._-i~:.t vcnu2 r8-:-!"'.:ois do fort loin, qu. i ils 
ont momcntan~mcmt gonflé la vill c, et o_ :; : i T:J o.;.Ü 1(1 rcpc..rtir, f ~ute de 120yons, 
le jour où leurs patrons dcvuicm"t e.r.:rê-:-.:, :..~ 1Gs tra 1:rau.x. On imagine sans pc.ine 
les résultats d'une activito écono:-ïüql1_:: ŒUS•Ü chaotique et désordo::mée~ 

Cependant, il se forme une société citadine su:--ccs bases économiques le càs 
des commerçants indépendants, des artisans et des planteurs est particulière­
ment frappant; ces· groupes forment de véritables couches sociales; libérées · 
des structuras villageoises, lcu.r psychologie, leurs réactions sont très pc..r~ 
ticulières; en outre, elles se créent, elles ont déjà crée des structures so­
ciales. Cette petite et moyenne bourgeoisie fole'r...it un cadre sociologi~ue à 
la ville, dont ne disposent pas los grands centres port-ue.ires ou industriels 
d'Afrique Noire, avec leur prolétci.T5.e.t et leur population flottante aux cc:i­
tou:rs indéter~inés. Rola~ivcme:nt J.~~:trui ts ~ li~s pcr 101.:rrs cadres no·:.ivca1.~X 
mais très individualistes a.~nr-i ~on·.::· acti·d.-t.9 économique; cos citadins sont 
fort pou ouvert8 à toute évolution qui bouloverseratt l'état social ot la men­
talité cxistanto 

Or cet état social est fondé sur.des bases économiques fragiles et mouvantes; 
ceci explique les aspects p<:>:.rticùliers du •ïnationalisme 11 des Paliméens <» 

tes romèdes_véritablcs à ces structuras déséquilibrées et précaires; la·bour­
geoisie citadine ne pc~t plus les chorchor·comme les masses déracinées et mal 
organisées des grands centres urbains ·dans des mouvements plus ou moins extré.:. 
mis tes décidés réoolumcnt à tout boulcve1.-qcr. Tout changement· tro:p radical· si­
gnificTai t .-sO: dispu~ition en te.nt qÙc classe sociale. 

Cos difficultés do~nent leur caractè~e particulier et contradictoire à la gSo­
graphie sociale et· poli tique do v"!.lles c~mme A takpamé, Tsévié, A.nécho et peut 
6tre Lom~, clest-à~<liro de la moitié Sud. du Togo : villes un peu trop parasi­
taires et trop liées à un type d' éc~:moniie · co~oniale dépassé., 

0 

0 0 

i~~3thodes de recensement 

Après avoir trè~ rapidomont évoq,~16 q1.:sl·~nes tro.i ts caractéristiques de la si­
tua.tian sociale 7~0 son avenir, il no""..Â.S L..L11."t aj-outcr quelques mots sur un im­
portant problème méthodologique concernant notommcnt la nécessité d~ll!l recen­
sement permanenta 
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A l'origine, le travail que nous devrions effectuer à Palimé était un simple 
recensement administratif a but essentiellement fiscal; en outre, il ~cvrcit 
co~plétcr les ronseigneracnts très incoDplcts et peu précis dont on disposait 
sur : l'artisanat, 10s questions foncières, la situation démographique et la 
situation dos clrnfferies de quartier .. Très vite, il est apparu que le cadre 
du recensement administratif était beaucoup trop étroit. 

Le reconse~cnt do la ville do P~lin:é qui s'est déroulé de juin à août 1956 a 
fourni los renseignements suivants : 

- un recensement administratif précis et détaillé, p~r quartier, donnunt un 
chiffre do 80500 habitants environ. Les défauts do ce recensement sont : ~ue 
certaines personnes sont recensées prx erreur dans d'autres quartiers que·ce­
lui où cllc3 habitent; qu'à l'intérieur du recensement par quurtior, on n•a 
pas regroupé les habitants par rue, par c~se, par concession; enfin que si los 
résultats proprement démographiques sont intéressants ils ne sont pas suffi­
sants; ces documents no sont guère pr~tiques si 1 1on veut les utiliser co~JUC 
basa d 1un r8le nomin~tif, ou cor:m1c fiche puruet~ant un contr8lc rapide de lli­
dcntité, du domicile, de la situ~tion d'un individu déterminéJ 

- un relevé par quartier des propriétés imoatriculées et des propriétés 
non immatriculées. Pour ces dernières, le relevé est sans doute sommaire (los 
propriétaires ét~nt souvent difficiles à définir) Gt incomplet. Surtout, los 
propriétés n'ont pas été localisées à l'intérieur du quartier; 

- un relevé des ateliers dlartisans et des apprentis qu'emploient ces arti­
sans. Ce relcvé 1 sous sa forme actuelle est incomplet, et en tout cas peu pra­
tique. 

Tels quels ccpcniant, ces documents peuvent fournir une bcse solide à un tra­
vail qui doit s'étendre sur plusieurs nois, ot qui consiste à los refondre 
avec plus de méthode et à les compléter. Il a été pr8vu que la raairic recru­
terait un commis spécialement chargé de mener à bien ce travail. Nous allons 
indiquer d 1abord les instruments do travail qui nous semblent indispensables. 
Puis nous suggèrerons une méthode de travail. Ignorant les attributions exac­
tes de ce commis, nous n 1avons pas envisagé pour lui le rôle de percepteur, 
mais nous sommes partis du pri~cipo qu'il devrait fournir dès la prcillièrc an­
née un rôle noninatif à la raunicipo.li té o 

Le travail essGntiel de cc commis sera de tenir à jour les quatre documents 
suivants ~ 

1) Une fiche démographique par t~0illc--ménage, port~nt un numéro d 1 ordre, 
et comprenant les indi~atioµs suivantes numérotées : 

Le chef de f amillo 

Ses femmes, dans l'ordre, avec à la suite do chacune ses enfants, 
ses ·servantes propres ou oos apprenties 
Los serviteurs du mén~cc et los apprentis à lo. charge du chef de 
famille 
Los parents ou étrangers vivant sous la responsabilité du chef de 
famille et chez lui. 
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Cette fiche devra comprendre los renseignements suivants pour cho.que individu 

Son nom chrétien, son nom local, éventuellement son nom de famille, sur­
nom ou pseudonyme (soit 3 à 4 noms au total) 
Le nom·do son père at do sn mère 
Sa data de naissance (et non·pas son ~go) 
Le lieu de naissance, avoc l'indication du cercle ou du territoire pour 
les étrangers au Cercle do Pnlimé 
Si possible, l'ethnie 
Le métier offoctiveCTont pr~tiqué 

- Enfin, li adresse on villa et les rel~tions avec le chef do famillc 0 

Uno deuxième noitié de la fiche sera roscrrée aux modifications : émigration 
(où, ot durée probable do l'absence), décès, grossesses et n~issanccs; 

2) Une fiche proprement fiscclo, énUBér~nt le nom dos imposables d!un m6mc 
quartier et co~pronant los ronscigneraonts suivants : adresse, r8féronco à l~ 
fiche démogr~phiquo, et des colonnes rolativos à plusieurs années indiquant les 
datas du paiement de l'impôt (il s'agit ici évidonnont de l'imp6b de capitG-­
tTon et non des patentes, impôts sur le revenu et autres), et une colonne ob­
servation (où sont notamment ncntionn8es les radiations)~ 

3) Une liste pc.r quartier, rue, numéro ou îlot, des terrai~s imnatricuié~. 
et des terrains non immatriculés, conprcnant les renseignements sTiivants : pro­
priétaire, état du terrain (btti ou non, planté ou non; nature de constrt!c­
tions),, 

·4) Enfin, si possible, une fiche par atelier artisan~l indiquant le no~brc · 
de so..lariés et dlapprentis, mentionnant los contrats lorsquti~s oxistcnt4' Ceci, 
dans le but do permettre à l•Inspcction du Travail d'imposer peu à peu ses ·ro­
glomcntso 

Cette ten11c à jour pourrait etrG organisée dG la façon suivante 

· - révision complète du recensement d'un quartier chaque noiso Pour cela, 
l'~gcnt rog~oupèrait les habitants par m~ison ou par concession, ce qui ntù pu 
être fait lors du dernier rocensomont, Il devrait avorti:r le chef de quartier 
au début du mois~ Muni du précédent roccnsemont, il convoquerait alo~s au moins 
quatre jours à l'avance los personnes y figurant, à leur domicile. Au cours do 
cette prcœière phase, il stenqucrrait de la présence de nouveaux venus, dos 
étrangers de passage (dont il pourrait 6tablir un recensement spécial, très 
utile pour connaître les mouvements do population dans cotte régi.on)~ Il véri·­
ficrn. que lc3 enfants nés dans 11c.nnéc ont bien été déclarés à liï::tat--Ci~:il. 
Cotte prcmièr0 phase terminée il convoquerait ceux qui ét~iont ~bsonts rcn<lnnt 
los opéro..tions et les nouv-oc.uxi-venus (. Ceci doit l'occuper une dizaine de j ou:rs 
pour los quartiers les plus; importants V Puis, pcnd~nt quelques jours, il offoc­
tuorait une tournée systématique dcms chaque maison, pour un dernier contrôle 
et faire 1 1appcl dos rcccnsésft Los imposables seraient mis à cc moment au cou­
rant de leur situationc 

La mise à jour des fiches d'o..rtisans du quartier suivrait ainsi que, s•il y a 
lieu, celle dos fiches de pro9riétés. Une fois par an enfin, tous les cnf~nts 
dos écoles feraient l'objet d'une vérific~tion~ 



- 79 -

La prcmierc année, cc travail dovru être précédé de la numérotation des mai­
sons dans los quartiers dotés do rues (DOME, TOTCHOAGNI, SAMKONDJI, AGBESSIAN­
DEVINOU, .llFIDENIYGBAKONDJI, pD..rtic ZŒ.ffi.YI, G.LUŒODJI, NUMETUKONDJI, ATAKP.A:ME­
KONDJI, AGOEKONDJI, ZONGO) o 

Pour le reste, il sera établi dos groupes ou îlots de cases que l'on num8ro­
tora, Dans la mesure du possible, le roconsemont devra dès lors de faire rue 
par rue, numéro par numéroo 

Les chefs do quartier devraient ~upidonont 6tro en mesure de mettre à jour 
cux-raêmes le recensem0nt déillogrcphiquo; ils signaleraient les modifications à 
l'agent recenseur qui se bornerâit à los vérifier de temps à autre. Après le 
recensement annuel, tous deux slassurcraiont que leurs listes concordent par­
faitcmonto 

En outre, 1 1 agont recenseur pourr~it établir à la fin du roconseocnt du quar­
tier une liste des imposables établies _d 1après les fiches décrites ci-dessus 
et la communiquer au régont, au chef de quartier et à 1 1agcnt spécial. Les fi­
ches portant mention du paiement de l'impÔt$(date ot nature), le chef do quar­
tier sGrait tenu également do gcrèor cette liste à jour. 

La promiero année demandera sans doute un travail important et beaucoup do mé­
thode. Une fois les quatre documents do base soignGusomont établis, leur tenue 
à jour serait rolativonont simple et fort utile à la bonno marche de la·Mairieo 
Il est irapossible do concevoir dos structures municipales modernes si 1 1on 
ignore ce que sont les habitants et où ils demeurent; il en résulte en êffet 
une confusion regrettable notcmmcnt duns le domaine fiscal, ~ui ne favorise en 
au·:'unG façon la forI!1ation d'un ospri t civique non plus quo lc bonne entente en­
tre administrés et administration. Au contraire, une tenue rigoureuse de ces 
documents, outre l'obtention de ronsoignemonts économiques et sociaux précieux 
permettrait d•établir sur des bc..scs sürcs, justes ot élargies le budget muni­
cipal" 

Cc tre.vc..il de bonne 2.d.tlinistration permettrait enfin d'obtenir en q1.iclques an­
nées des ronseigncmonts démographiques plus sûrs que ceux fournis par un recen­
sement administratif amené forcément très vite, ou par dos enquêtes partielles 
limitées dans le tempsn 


	Page vierge

